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AVANT-PROPOS 

L'excellent jeune homme à qui furent 

adressées, il y a dix ans, les lettres sur le 

Signe de la Croix., et plus tard sur Y Eau 

Bénite, m'en demande aujourd'hui sur 

Y Angélus *. 

Loin de se modérer avec l'âge, sa cu ­

riosité devient de plus en plus vive. C'est, 

du reste, le caractère du vrai savant; plus 

il sait, plus il veut savoir. 

Comme les vrais savants sont presque 

aussi rares que les cygnes noirs, il im­

porte plus que jamais de seconder ceux 

1 Composé de trente et une lettres, ÏAngetus 
peut servir de lecture pour le mois de Marie. 
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Q U I T R A V A I L L E N T aie D E V E N I R , S U R T O U T D A N S 

T O R D R E R E L I G I E U X . 

O N T A D I T , E T R I E N N ' E S T P L U S V R A I : Un 

peu de science éloigne de la religion, beau-

coup de science y ramène. L ' I G N O R A N C E E T 

L E M E N S O N G E S O N T L E S E N N E M I S N É S D U 

C H R I S T I A N I S M E . P O U R L U I V O U E R F O I E T 

A M O U R , IL S U F F I T D E L E C O N N A Î T R E . S O N H I S ­

T O I R E E S T S O N A P O L O G I E . P R É S E N T É E S S O U S 

L E U R V R A I J O U R , T O U T E S S E S Œ U V R E S S E J U S T I ­

F I E N T D ' E L L E S - M Ê M E S : Jndicia Domini vera, 

justificata in semetipsa K 

P U I S S E C E T R È S - M O D E S T E O P U S C U L E E N 

Ê T R E U N E N O U V E L L E P R E U V E I 

T O U T E F O I S , S A T I S F A I R E LA L O U A B L E C U R I O S I T É 

D ' U N J E U N E S A V A N T , N ' E S T P A S L ' U N I Q U E B U T 

D E C E S L E T T R E S . O N P E U T S ' E N D O U T E R A U T I ­

T R E S E U L D E N O T R E C O R R E S P O N D A N C E : t'An­

gélus au dix-neuvième siècle. 

C E T I T R E E S T J U S T I F I É P A R L ' É T U D E D E S 

8 Ps. xvm, I O . 
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questions suivantes : quelle place lient 

l 'Angelusau dix-neuvième s iècle? y est-

il connu? y est-il récité? Importe-t-il 

beaucoup au dix-neuvième siècle de le 

connaître et de le réciter? Comment en 

conserver ou en rétablir la pratique? 

De l'examen de ces différents points 

d'histoire religieuse et sociale ressortira, 

nous osons l 'opérer , l'à-proposde notre 

travail. Il demeurera bien établi que la 

récitation de Y Angélus, au dix-neuvième 

siècle, est a l ordre du jour. 

D'une part, eile est une protestation 

publique et journalière contre le natu­

ralisme, qui nous dégrade et nous con­

duit à la barbarie. D'autre part, elle entre 

plus que jamais dans le mouvement pro­

digieux, qui, depuis quelques années, 

pousse le monde catholique aux pieds de 

Fauguste Vierge, dont l'éternelle mission 

est d'écraser la tète du serpent. 
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Si Dieu daigne la bénir, cette troisième 

correspondance, complément des deux 

précédentes, contribuera, nous l'espé­

rons, à remettre en honneur les trois pra­

tiques séculaires qui, à raison de leur 

fréquent usage, sont comme la respiration 

surnaturelle de l'humanité : le Signe de lu 

Croix Y Eau Bénite et Y Angélus. 

C'est la seule récompense que nous 

ambitionnons. 



L'ANGELUS 
AU DIX-NEUVIEME SIECLE 

PREMIÈRE LETTRE 
Oubli de l'Angélus. 

Paris, 3i mai 1872. 
Aventure d*un voyageur en Terre-Sainte. — Désarmé et 

dépouillé par les Bédouins. — Son histoire est celle 

d'un grand nombre de chrétiens. — Trois Bédouins qui 

lt*s désarment, — Nature des armes qu'il» leur enlè­

vent. — Dépouillent nt qu'ils subissent. — État mal­

heureux ou ils sont réduits. — L 'An^elus. — Ohj«*t et 

plan de cette correspondance. 

M O N C H E R F R É D É R I C , 

Je commence , comme tu vois, notre 
nouvelle correspondance, le dernier jour 
du Mois de Marie. Mon intention est de 
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la mettre sous la protection de la Mère 
de miséricorde, dernier espoir du dix-
neuvième siècle. 

Voici, d'abord, une histoire. 
11 y a peu de jours, je m'entretenais 

avec un de nos amis, revenu dernière­
ment du pèlerinage de Terre-Saiule . 
Écoute l'aventure qu'il me raconta. 

<( Le 16 janvier 1872, je partis seul pour 
visiter le mont Thabor. J'étais à cheval 
et bien armé. Arrivé au sommet de la 
miraculeuse montagne, je me trouve en 
face de trois Bédouins, sortis tout à coup 
d'un massif d'oliviers sauvages. Ils m'en­
tourent, la lance au poing. L'un d'eux, 
qui me parut être leur chef, espèce de 
colosse à épaisse barbe noire, saisit rapi­
dement la bride de mon cheval, et m'or­
donne de mettre pied à terre, en me di­
sant : Pas de résistance} ou tu es mort. 

«Que veux- tu? lui dis-je. — Donne 
tes pistolets. Les voilà. — Donne ton 
couteau. Le voilà. 



A U D I X - N E U V Ï K M E S I È C L E . 7 

uUne fois démonté, désarmé et tou­
jours entouré de mes bandits, je dus m e 
résigner à un complet dépouil lement. 

« L'opération ne se fit pas attendre, et 
ne u ; ^ a rien à désirer. — Donne-ton 
m u n < e u i . Le voilà. — Donne ta cravate. 
La voilà. — D o n n e ton habit. Le voilà. — 
Ta montre. La voilà. — Ta bourse. La 
voilà. — Tes bottes. Les voilà. Ils ne me 
laissèrent que ma chemise. 

C'est dan* ce costume, à peu près pri­
mitif, que je descendis de la montagne, 
au risque d'être la proie des botes fauves, 
passablement nombreuses dans les taillis 
dont sont couverts les versants escarpés 
du Thabor. » 

Je ne sais, cher Frédéric, si tu seras de 
mon avis. A mes yeux ce récit contient 
l'histoire trop véridique de la plupart des 
chrétiens de notre époque. 

La vie est l'ascension du Thabor, mon. 
tagne de la Transfiguration. Sur les sen­
tiers qui y conduisent, se t i e n n e n t e n 
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embuscade trois Bédouins, non moins 
redoutables que ceux de la Palestine. 
Leur chef s'appelle le Démon : les deux 
autres le Monde et la Chair. Ces infati­
gables bandits n'ont d'autre métier que de 
iésarmer le chrétien, afin de le dépouil­
ler. Pas de résistance, lui disent-ils, ou tu 

es mort. Ils mentent; car ils sont lâches 
et, pour leur résister, il suffit de le vouloir. 

Beaucoup néanmoins prennent peur et 
se laissent désarmer. Quelles sont les pre­
mières armes qu'ils leur enlèvent? Dans 
nos lettres sur le Signe de la Croix et sur 
Y Eau Bénite au dix-neuvième siècle, j'en 
ai cité plusieurs. Telles sont, entre au­
tres, l'usage fréquent du signe dé la croix 
et de l'eau bénite, la prière en famille, 
la bénédiction de la table, le chapelet, les 
médailles, le scapulaire : armes puissantes 
dont l'Église leur mère les avait pourvus, 
a f i n de soutenir victorieusement les com­
bats de la vie et faire avec succès l'ascen­
sion nécessaire du Thabor. 
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1 . 

Au dire des trois Bédouins, toutes ces 
choses sont des inutilités et des supersti­
tions ridicules : et toutes sont livrées. Les 
rusés voleurs savent ce qu'ils font. L'âme 
de tout chrétien, jeune ou vieux, riche ou 
pauvre, est une ville assiégée. Les prati­
ques de dévotion particulière, établies 
par l'Église, sont les ouvrages avancés qui 
tiennent l'ennemi à distance et protègent 
le cœur de la place. Tant qu'ils résistent, 
rien n'est à craindre. Sont-ils détruits? 
La ville peut être battue en brèche et bien­
tôt emportée. 

11 n'en sera jamais autrement, car il 
est écrit : « Celui qui est fidèle dans les 
petites eho s, sera fidèle dans les gran­
des ; et celui qui est infidèle dans les 
petites choses, sera infidèle dans les 
grandes 1 . » Depuis le commencement du 
monde, l'expérience confirme ces divi-

* Q U I FLDELIH E S T I N M I N I M O , ET I N M A J O R I F I D E Î I S 

eMy e t Q U I I N M O D I C O I N I Q U U S E S T , ET I N M A J O R I 

I N I Q U U S E A T . ( L U C , Y.VI , 1 0 . ) 
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nés paroles. Lève les yeux vers le ciel, ei 
dis-moi si tu trouves un bienheureux, un 
seul, qui n'ait commencé par de petites 
vertus, c'est-à-dire parla fidélité aux pe­
tites choses. Abaisse les regards vers 
l'enfer, et dis-moi encore si tu trouves 
un réprouvé, un seul, qui n'ait c o m ­
mencé par de petites fautes: c'est-à-dire 
par l'infidélité aux petites choses. 

Parce qu'ils étaient plus chrétiens, nos 
ancêtres étaient mieux avisés que nous . 
Us savaient que ce qui suffit, ne suf­

fit pus. De là, leur religieuse fidélité 
aux nombreuses dévotions particulières, 
dues à la prévoyante sollicitude de leur 
mère. A ces moyens variés qui, à chaque 
instant, mettaient l 'homme en c o m m u ­
nication avec le monde surnaturel, il est 
juste d'attribuer la conservation de la vie 
chrétienne dans nos anciennes familles, 
aussi bien que dans nos anciennes so­
ciétés. 

Et nous, imprudents, nous dédaignons 
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ces armes sacrées et nous les livrons à 
nos ennemis ! De ce désarmement insensé 
quelles sont les suites? hélas ! ce que 
nous voyons de toutes parts, dans les 
villes et dans les campagnes: un natura­
lisme désespérant, de honteuses défaites, 
et un dépouillement qui va jusqu'à la 
nudité. 

Maîtres des ouvrages avancés, les en­
nemis ont attaqué la place e l l e -même 
ils l'ont prise et ils l'ont pillée. La foi, 
l'espérance, la charité, les vertus et les 
actes qui en sont la manifestation essen­
tielle, la fréquentation des sacrements, 
le respect du dimanche, l'observation 
des lois de l'Eglise, en un mot, la vie 
surnaturelle n'est plus q'une exception 
parmi les chrétiens du dix neuvième 
siècle. Pris dans son ensemble, ce siècle 
lui-môme, si dédaigneux et si fier, n'est 
plus qu'un siècle mimai , animalis hotno ; 

un lépreux couvert de plaies, un men­
diant, dépouillé de tout par sa propre 
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faute et digne de la plus profonde pitié. 
Parmi les pratiques vénérables dont 

l'abandon nous a peu à peu conduits au 
triste état que nous venons d'indiquer, 
il en eht une particulièrement regret­
table : c'est l 'Amiiars. 

Tu désires, cher ami, que je t'en fasse 
l'histoire. Je l'entreprends volontiers ; 
mais connais le but que je me propose. 
Faire reprendre à ceux qui Font aban­
donnée, cette prière si sublime en elle-
même et si éminemment sociale, telle 
n'est pas ma prétention. Dieu seul fait 
remonter les torrents vers leur source. 

Ma plus douce récompense serait d'en 
conserver l'usage h ceux qui s'y montrent 
encore fidèles, et les afîectionner pins 
que jamais à une pratique religieuse­
ment observée, surtout en France, pen­
dant nos siècles de foi et plus que toute 
autre appropriée aux besoins de notre 
temps. 

J'aurai donc à te parler des miracles 



AU D I X - N E U V I E M E S I E C L E . | 3 

et des bienfaisants mystères dont VAn­

gélus perpétue le souvenir; de la cloche 
qui J'annonce et lui donne une solennité 
particulière ; des personnages qui s'y 

trouvent nommés ; des paroles qui le 
composent ; des phases successives que 
cette divine prière a parcourues, avant 
d'arriver à sa forme actuelle ; de la ma­
nière de la dire et des avantages qui y 
sont attachés. 

Comme tu vois, le champ est assez vaste; 
et, je puis ajouter, jusqu'ici peu exploré. 
Il en résulte qu'en le parcourant avec 
soin, nous avons l'espoir de révéler un 
certain nombre de détails, qui auront 
pour l'érudit, comme pour le chrétien' 

tout l'attrait de la nouveauté. 
T O U T h T O I . 



DEUXIEME LETTRE 

M i r a c l e s de r A n g é l u s . 

? juin. 

I.a petite fille de douie ans. — Sa prophétie. — Étonn.'* 
tuent des auditeurs. — Accomplissement de la prophé­
tie, perpétuel et u i m m e l . — I/Angelus partout <t 
tuujouis : Prcu\es . — Fuit humainement ittcsplicabh*. 

Cher ami, 

Je m'adresse aux habitants de n'im-
porle quelle ville ou village de l'ancien 
et du nouveau monde. C'est un jour de 
solennité. Hommes et femmes de tout 
âge et de toute condition, remplissent 
l'église. Ils ne sont ni fous, ni hallucinés 
ni payés pour mentir à leur conscience 
et nier le soleil en plein midi. Tous, au 
contraire, sont désintéressés et sains d'es­
prit et de corps, comme il faut être pour 
déposer devant un tribunal. 
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« Mes amis, leur dis-je, si, au sortir de 
la grand'messe, une jeune fille de votre 
paroisse, connue de vous tous, à peine 
âgée de quatorze ans, pauvre et pauvre­
ment vêtue, vous réunissait autour d'elle 
et vous tenait ce langage : 

« A partir de ce moment , toutes lee na­
tions me proclameront bienheureuse : 
oui, toutes sans en excepter une seule. 
Non-seulement vous, mes parents et mes 
amis, habitants de cette paroisse, où je 
suis née et où j'ai vécu, vous chanterez 
ma gloire et mon bonheur. A vous s'uni­
ront non-seulement tous les habitants de 
noire province, non-seulement tous les 
habitants de la France et de l'Europe 
entière; mais encore tous les habitants 
de l'Asie, de l'Afrique, de l'Amérique 
et des autres parties du monde, décou­
vertes ou à découvrir. 11 en sera ainsi, 
non-seulement une fois, mais tou* les 
jours des mill ions de foi.*, juhqu'à la fin 
du monde. 
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« Chacune de mes paroles sera re­
cueillie précieusement, comme un oracle ; 
mon nom sera béni dans toutes les lan­
gues . Le jour de ma naissance et celui 
de ma mort, ou plutôt de mon triomphe, 
seront des jours de fôte pour l'univers 
entier. Aux louanges de la terre se jo in­
dront les concerts des anges , et ces 
louanges et ces concerts dureront au 
tant que l'éternité. » 

Dis-moi , cher ami, quelle impression 
produirait, sur les compatriotes de la 
jeune enfant, un pareil langage ? Saisis 
d'un douloureux étonnement, tous di­
raient : elle a perdu la raison. 

Or, ce fait étrange, incompréhensible, 
renversant, s'est réalisé. Il y aujour­
d'hui dix-huit cent soixante-douze ans 
passés, une pauvre petite fille, d'une pe­
tite ville de Galilée, appelée Nazareth, à 
peine âgée de quatorze ans, connue seu­
lement par la pauvreté de sa famille, 
annonçait d'elle-môme tout ce que nous 
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venons d'entendre, et tout s'est réalisé, 
comme elle l'avait prédit : A partir de ce 

moment, toutes les nations me proclame­
ront bienheureuse. 

De l'heure où je t'écris, remonte à 
l'heure où la jeune prophétesse de Juda 
révéla ses glorieuses destinées, tu ne 
trouveras ni une génération, ni un siècle, 
ni un peuple qui n'ait accompli sa pro­
phétie, en la proclamant de mille ma­
nières la plus heureuse des créatures. 
Entends-tu les chants d'admiration et les 
hymnes de louanges qui nuit et jour, d'un 
bout du monde à l'autre, retentissent en 
son honneur ? Vois-tu la terre entière 
couverte de temples magnifiques, où les 
arts, l'or, le marbre, les pierres pré­
cieuses se réunissent pour célébrer sa 
gloire ? 

Sans m'étendre davantage, prête l'o­
reille à ces millions de cloches, suspen­
dues i\ des millions de tours, qui sans 
interruption ébranlent les échos de Tu-
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nivers. Que sonnent les puissantes trom­
pettes de l'église militante, sinon l'in­
compréhensible bonheur de la jeune 
Israélite? 

J'ai dit nuit et jour, sans interruption, 
et j'ai dit vrai. 

A raison du mouvement du soleil, le 
matin, le midi et le soir sont toujours 
sur quelques point: du globe. 11 en ré­
sulte que Y Angélus sonne toujours quel­
que part et que le carillon virginal ne 
cesse jamais de chanter les paroles pro­
phétiques de la petite fille de Nazareth : 
Toutes les générations me proclameront 
bienheureuse. 

Quand il est minuit en France et dans 
les contrées voisines, Y Angélus sonne en 
Asie, dans la Chine occidentale, à Siam, 
en Birmanie et au Thibet. 

Quand il est une heure du matin, il sonne 
dans le Bengale, à Calcutta ; puis à Ce} -
lan, Madras, Pondichéry et le Maduré. 

Quand il est deux heures du mativ, il 
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sonne sur la côte de Malabar, dans le 
Maïssour, h Goa et h Bombay. 

Quand il est trois heures du matin, il 
sonne à l'Ile de France, aux iles Sey­
chel les; puis, à Bourbon et à Madagas-
car. 

Quand il est quatre heures du matin, il 
sonne en Perse, à Aden, à Bagdad, en Mé­
sopotamie; puis, en Syrie, à Jérusalem, 
a Damas, à Beyrouth ; en Afrique, dans 
TAbyssinie et le pays des Gallas, à Zan­
zibar; et, en Europe, dans une partie de 
la Russie. 

Quand il est cinq heures du matin ^ il 
sonne dans Y Asie Mineure, aux nombreu­
ses iles de la Grèce. Eu Europe, dans une 
partie de la Hus>ie, de l'Autriche, de la 
Turquie et de la Bulgarie. En Afrique, 

dans l'Egypte, sur la côte de Natal, près 
du pays des Cafres et au cap de Bonne-
Espérance. 

Quand il e>t six heures du matin, il 
sonne en Europe, dans une parti * de 
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l'Autriche et de l'Allemagne, la Suisse 
et Tltalie; puis, la France, la Belgique 
et i'Angleieive. En Afrique, à Tripoli ; 
puis, Tunis, l'Algérie et le Dahomey. 

Quand il est sept heures du matin, il 
sonne en Europe, en Espagne, en Por­
tugal, en Irlande, dans VOcéan Atlantique; 

à Sainte-Hélène et aux iles Féroé. 
Quand il est huit heures du matin, il 

sonne sur les côtes occidentales d'Afri­

que, le Sénégal, la Sénégambie, et les 
deuxGuinées; dans Y océan Atlantique u\\ 

iles Canaries, du Cap- Vert et des Adores ; 
et dans Y océan Glacial, l'Islande. 

Quand il est neuf heures du matin, il 
sonne dans Y Amérique du Sud, au Bré­
sil, à Fernamboue, Olinde et San-Salva-
dor. 

Quand il est du; heures du matin, il 
sonne à la Guyane, au Paraguay, et à 
l'Uruguay; d&usY Amérique du Mord, 'ans 
toute l'ile de Terre-Neuve. 

Quand il e*l onze heures du mntinf il 
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sonne dans les quatre vicariats aposto­
liques de la Nouvelle-Ecosse et du Nou­
veau Brunswick ; dans la me* des Antilles, 

aux iles de la Trinité, de la Dominique, 
de la Martinique et de la Guadeloupe; 
puis, à Saint-Domingue; enfin dans VA-

mêrique du Sud, a Venezuela, la Bolivie 
et la République arge ntine. 

Lorsqu'il est i*ndi. n France et dans 
les contrées voisines, des milliers de clo­
ches remplissent les airs de leurs sons 
joyeux, et, aux oreilles de l 'homme le 
plus distrait comme le plus incrédule, 
font retentir la prophétie virginale : 

Tontes les génération* me proclameront 

bienheureuse, 

A u môme moment Y Angélus du matin 
sonne dans Y Amérique du Nord, au Ca­
nada, dans les missions glacées de la 
Baie d'L'udson, la Virginie, le Maryland, 
la Caroline, la Sloiide et autres Etats; 
dans U aie/ t'es Antilles, à la Jamaïque et 
à Cuba; dans Y Amérique du Sud, eue les 
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nations catholiques de la Nunveî'e-f.re-

nade, de l'Equateur et du Pérou. 
A une heure après midi, Y Angélus 

sonne dans Y Amérique du Nmd. au Mis­
souri, à la Louisiane, puis a n Texas et 
dans une partie du Mexique. 

A doux heures après midi, Y Angélus 

sonne, dans Y imérù/ue du ; Y / W , au 

Mexique et aux Montagne^-Hocheu^es. 
A trois heures après m*dif YAntp'us 

sonne dans Y Amérique du !S't*rd9 la Cali­

fornie et l'Orégon. 
A quatre heures aprèi midi, YAnqelu< 

sonne, dans 17aéanie, aux Iles Canihier 
eî aux iles Marquises. 

A cinq heurn nprè* midi, YA'ige/us 

sonne dans YOerunie, aux Archipels de 
Pomotou et de Ta'.'li; p u i s , au grand 
archipel de Sandwich. 

A six heures du sniry Y Angélus sonne 
dans YOeéanie, aux lies l lamoa, Tonga 
AValiis et Fuliiria. 

A sept heure* du soi>\ YAngr/us sonne 
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dans Y Oc Ai nie, h l'archipel Viti et à la 
Nouvelle-Zélande. 

À huit heures du soir, Y A ut/dus sonne 
dans YOcéanie, h File des Pins et la Nou­
velle-Calédonie, les Nouvelles-Hébrides 
et les Nouvelles-Philippines. 

A neuf heures du soir YAngelns sonne 

dans YOeênnie, dans les vastes colonies 

anglaises de l'Australie» à Sidney, Bris-

banc, Melbourne; puis, à Van-Diemen, 

ou Tasmanie. 

A du heures (tu soir, VAnge/us sonne 

dans Yfk'èuniv, au diocèse d*\délaïdc, 

aux lies Moluques ; puis, les Célèbes 

et les Philippines. En Asie, dans la Mand-

chourie, la Corée, et l'île japonaise de 

Lieou-Kieou. 

A onze heures du soir, Y Angélus sonne 
dans rOcéanie, au diocèse de Perlh, et 
la Malaisie. En Asie, dan< la Chin 
orientale, à Shanga'i, Pékin. Nrnkin; 
puis, en Coehinehine ri ai. Tou'̂n 5. 

1 \u r les Annatc* / W. tt>><(.^ . M U » i<» cic 
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Qu'en dis-tu, mon cher ami ? La jeune 
fille de Nazareth n'est-elle pas la reine 
ils* Prophètes, par son éclat, par S A 
durée, par son étendue, comme le fait 
qu'elle annonce éclipse tous les autres 
faits de l'histoire ! 

Lorsqu'un conquérant a remporté une 
grande victoire, quelques coups de ca­
non annoncent à ses peuples son triom­
phe et son bonheur : il y en a pour 
moins d'un jour. Où est le conquérant 
dont la terre entière ait jamais cékbré 
la gloire, par une canonnade éternel! k ? 

Pourquoi cet enthousiasme que rit-1 
n'affaiblit, cette allégresse humainement 
inexplicable? je te le dirai dans mes 
prochaines lettres. Tout à loi. 

N O V . 18(>7, p . A I Î . — S I , D A N S TES H E U X ; | U I V I E N ­

N E N T D ' Ê T R E I N D I Q U E S . VAnfji'lu* N E S E S O N N E p a s , 

IL S O RÉCITE : Q U I U O I E R I E N À la P E R P É T U I T É ET A 

L U U I V E R O A I I I É D U FAIT. 
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P r é d i c a t i o n s de r A n g é l u s . 

4 j u i n . 

inhi î itions d<» l'Aiiyclus. — Grandes té r i t t e «pi ii ;iu~ 

no « • : La divinité «lu christ ianisme. — La glorification 

de m nature hum«iiuo. — L** rachat du «.enre humain. — 

* conditions du bonheur dans le. temps H dans l 'é-

itTiiit**. 

C h e r a m i , 

Pour expliquer l'allégresse constante 
et universelle, manifestée par l'Angelus, 
il faut savoir que le son de la cloche, 
dont il est accompagné, est comme une 
voix divine qui redit à l'univers entier 
les plus magnifiques, les plus nécessaires 
et les plus bienfaisantes vérités. Entre 
toutes, ces vérités sont : la divinité du 
christianisme, la glorification «le la na­
ture humaine, le rachat du genre hu-
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main, son rétablissement dans les con­
ditions de sa double félicité temporelle 
et éternelle. 

L A D I V I N I T É DU C1IHISTIANISMF, . — L ' A I I -

gelus confirme éternellement, et sur toute 
l'étendue de la terre, la prophétie d'- la 
jeune tille de Nazareth : Toutes les yênê-

rafions me proclameront bienheureuse. La 
prophétie est t i n fait de Tordre surnatu­
rel et évidemment divin. Annoncer u»i 
avenir connu de Dieu seul, l'annoncer 
longtemps d'avance, l'annoncer dans 
des circonstances qui le rendent abso­
lument imprévoyable à l'esprit humain, 
l'annoncer clairement, l'annoncer avec 
une entière assurance : voilà les condi­
tions d'une vraie prophétie. 

Que prouvent-elles? Tout homme de 
bon sens répondra : elles prouvent que 
Dieu, dont le regard emlna.vse le passé, 
le présent et l'avenir, associe h ion in­
telligence infinie, l'intelligence du pro­
phète et lui fait voir ce que nulle intel-
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ligenee créée ne peut ni voir, ni révéler 
ni prévoir. 

Je te l'ai dit : cette association, ou, M 

tu aimes mieux, celte inspiration est un 
fait évidemment dis in. Or, Dieu ne peut 
pas inspirer des prophètes, pour ensei­
gner le mensonge. Comme toutes les 
conditions d'une vraie prophétie se ren­
contrent dans les paroles de Marie, il en 
résulte que ses paroles sont de Dieu, par 
conséquent l'expression même de la vé­
rité. 

Voici qui n'est pas moins incontesta­
ble. De ces paroles prophétiques : Toutes 

tes générations me prnclumrront bienheu­
reuse, découlent, comme les ruisseaux 
de la source, tous les dogmes de la loi 
catholique. Pourquoi la jeune enfant 
sera-t-elle éternellement proclamée bien­
heureuse? Parce qu'elle sera la mère du 
Dieu qui l'inspire. De son sein virginal 
sortira le Désiré de toutes les nations, le 

l loi immortel des siècles J e Fondateurdu 
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Christianisme, l'Auteur et le Consomma­
teur de la foi du genre humain. Voilà 
tout ce que contiennent ces mystérieuses 
paroles : 'fontes les générations me pro­
clameront bienheureuse. VA voilà ce que 
redit, sans jamais cesser, la cloche de 
TAngelus. 

Ainsi, trois fois par jour la preuve 
péremptoire du christianisme m'entre 
par les oreilles. Pour confondre l'incré­
dule, je n'ai besoin ni de gros livres ni 
de longs d i scours , il me suffit de lui 
dire : Ecoute si tu veux, et explique si tu 

peux. 
La g l o r i f i c a t i o n d e l à n a î t r e ijumaink. 

— Supposons, mon cher ami, qu'après 
sa prophétie, la jeune prophète se dont 
nous avons parlé ait subitement disparu. 
Plusieurs années s'écoulent sans qu'on 
parle d'elle, ni qu'on sache ce qu'elle est 
devenue. Tout à coupe l l e revient dans 
son pays natal : mais quel changement ! 
Ce nV<t plus cette enfant n.uivre cl pan-
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vrement vêtue ; cette enfant dont les 
paroles accusaient, au jugement de plu­
sieurs, une aberration d'esprit. 

C'est une grande Heine, affable, gra­
cieuse, accompagnée d'une cour nom­
breuse, environnée de magnificence et 
rayonnante de beauté. À ses compa­
triotes stupéfaits elle tient ce langage : 
« Me reconnaissez-vous, et vous sou­
vient-il des paroles par lesquelles je vous 
annonçais mes dest inées? Me voilà Heine 
d'un grand empire, et mère chérie d'un 
puissant monarque. Tous les trésors de 
mon fils sont à ma disposition. Je suis 
heureuse de vou< le dire, alin que dans 
tous vos besoins vous vous adressiez à 
moi en pleine confiance. Les siècles s'é-
couleront, sans offrir l'exemple d'un seul 
malheureux qui n ia i t invoquée en vain. » 

Dira qui pourra Tétonnement, la joie 
et le i.oble orgueil des compatriotes de 
1: jeune Souveraine. 

Ces divers sentiments, l'Angelus les 

t. 
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éveille mille lois plus vifs, dans le cœur 
de tous les habitants de la terre. 

Veto uniment. — De sa voix retentis 
sanie, la cloche leur dit : « Contraire­
ment à toutes les prévisions humaines, 
la jeune Israélite, faible, pauvre et ob­
scure, est devenue la Heine toute-puis­
sante du Ciel et de la terre, des anges 
et des hommes. Le Créateur des mondes 
a fait puur elle de grandes choses. 11 l'a 
prise par la main, et de son bras tout-
puissant il l'a élevée jusqu'il lui. 

a Par la pensée; par l'imaginaiio»., 
montez au de!à de toutes les hauteurs 
terrestres ; au delà de tous les ordres des 
Bienheureux ; au delà môme de toutes les 
hiérarchies angéliques; au dota «les Ché­
rubins et des Séraphins; élevez-vous jus­
qu'au trône même de Dieu : c'est là, à la 
droite de son divin fils, que vous trouve­
rez l'humble fille de Nazareth.. » 

Lu jm'e. — La cloche continue ; « Celle 
enfant, élevée si haut qu'elle n'est infe-
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Heure qu'à Dieu; cette enfant n'est pas 
pour vous une étrangère, elle est votre 
sœur. Fille d'Adam, le même sang qui 
eouie dans vos veines, coule dans les 
s iennes. Sa tendresse égale sa puissance 
Les richesses inépuisables dont elle dis­
pose, n'ont été mises entre ses mains 
que pour vous, ses frères et ses sœurs 
de tous les pays, jusqu'à la consomma­
tion des s iècles . Les demander suffit, 
pour en obtenir autant qu'il est néces­
saire à votre véritable bonheur. » 

Le noble orgueil, — La cloche de 
l'Angelus dit encore : « () homme ! être 
sublime, si tu te comprends ! Non, mille 
fois non, tu n'es pas seulement ce lils 
de la poussière, être d'un jour sans len­
demain, cl dont les maladies, les er­
reurs, les honteux penchants, les persé­
cutions, les besoinsde toutgenre forment 
l'inévitable cortège, depuis le berceau 
jusqu'à la tombe. Dans l'enfant de Naza­
reth, ta nature immortalisée se trouve 
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ennoblie au delà de tout ce que tu peux 
vouloir et imaginer. 

« Quelle gloire d'avoir une sieur qui 
touche aux contins mômes de la divinité 
et qui t'appelle à partager son bonheur ! 
Noblesse oblige, vis donc noblement; du 
pied seulement touche la terre. Garde-loi 
de profaner ton cœur, par des affections 
indignes de ta parenté avec la Heine du 
ciel. » 

Jamais prédicateur donna- t-iî une 
plus utile leçon ! 

LE R A C H A T m; GKNRK H U M A I N . — La 

cloche de PAngelus rappelle une autre 
vérité non moins consolante. Les pre­
miers pères de la race humaine se ven­
dirent au démon et avec ux toute leur 
postérité. Par le fait qu'ils devenaient 
esclaves, tous leurs enfants naissaient 
dans l'esclavage. (Test une vérité dont 
rendent témoignage et l'histoire pu -
blique de toutes les nations, et l'his­
toire particulière Je chaque imhvi -
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du. Partout l 'homme, thaillé en sens 
contraire, oscille entre deux maîtres ; 
part l les sublimes aspirations de l'ange 
et les grossiers instincts de la brute. 

Pendant vingt siècles, le plus mons­
trueux des tyrans fut le roi et le dieu 
du monde. Avec les chaînes qu'il lu/ 
avait rivées a j x pieds et aux mains, Satan 
traînait l 'homme à ses autels. Là, sans 
parler de mille autres infamies, ii égor­
gea par millions et brûla vifs les enfants 
de l'homme et l'homme lui-môme. 

Cependah*, Dieu eut pitié de son ou­
vrage. Dans les conseils éternels fut fixé 
lejour, longtemps appelé, de la délivrance 
du genre humain. Il parut; et depuis lors 
la cloche de l'Angelus sonne incessam­
ment ce jour béni entre tous les jours. 
S'il est sur la terre un homme qui, en 
l'entendant, n'éprouve pas un tressaille 
ment d'allégresse et de reconnaissance, 
cet homme a perdu la double mémoire 
de l'intelligence et du é m i r . 
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L E h É T A b L I S S E M E N T D A N S L E S C O N D I T I O N S 

D E N O T R E D O U B L E F É L I C I T É T E M P o R E L L E E T 

E T E R N E L L E . — L e g e c v h u m a i n a r r a c h é 

a u x m a i n s d e >o t> t v r a n , s e > I V i - s b r i s é e 

s a l i n * r l e r e c o u v r é e , n e s o n t p a s 1 r s 

s e u l s b i e n f a i t s q u e r e d i l l a c l o c h e d i 

l ' A n g e l u s . L ' h o m m e , r c p l a e é d a n s ! e ^ 

c o n d i t i o n s d u v é r i t a b l e b o n h e u r , u i i s t 

u n a u t r e . 

V i v r e s o u s l a d o m i n a t i o n d ' u n m a î t r e 

f a r o u c h e e t h y p o c r i t e , q u i a b u s e d e s a 

f o r e t p o u r t r o m p e r s e s e s c l a v e s , l e s 

t o r t » r e r d e m i l l e m a n i è r e s e t l e s c o n d u i r e 

à d e s u p p l t t l s é t e r n e l s ; v o i l à l e m a ! -

l u a i i . P a r l a r a i s o n c o n t r a i r e , l e b o n h e u r 

c o n s i s t e d a n s l a s o u m i s s i o n f i l i a l e à u n e 

a u t o r i t é l é g i t i m e , p r é v o y a n t e e t p a t e r ­

n e l l e , d o n t l e b u t u n i q u e ' e s t d ' a l l e r , » u -

d e v a n t d e t o u s l e s b i . - o h s d e l ' h o m m e , 

d ' a s s u r e r s a l i b e r t é . , s i m o ^ . i é t é , s a d i ­

g n i t é , s o n b i e n C i r e , e t d e d o n n e r > a l i s -

f a c t i o n e u e » . m o n d e e t e u l ' a u t r e , à t o u s 

l e s d é M r > l é g i t i m e - l e s o n e m u r . T e l l e 



A U D I X - N E U V I È M E S I È C L E , 3 f 

est la restauration de ce **ègne béni 
qu annonce l'Angelus. 

<( Le Verbe éternel, dit-il à tous les 
habitants de la terre, es! descendu du ciel 
et il a habité par ni i nou% comme un 
frère parmi ses frè.rs. Législateur su ­
prême, h la loi de haine universelle il 
est venu substituer la l o i d e la charité 
universelle. Cette loi royale, hors de la 
quelle il n'y a jamais eu et il n'y aura 
jamais, pas plus pour les peuples que 
pour les pai tiruliers, la plus petite somme 
de bonheur, se résume e n deux articles : 

a Article premier ; V o u s aimerez Dieu 
plus que t o u t e e h o - e ; 

« Article seetmd ; Vous aimerez votre 
prochain comme \ m s - m è m e . 

« Que celte l u i royale s o ; * « i d è l 'ment 

observée, <\ ! O I K les code* humains de­

viennent inuti les; car l e ciel e s t descen­

du sur la terre, » 
P.'m e<* rii p r é c è d e , tu tro - v e s , m o n 

• l i e r a m i , u n |.'»£e»- a p e r ç u de* \ é r i t é s qre 
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prêche TAngelus. Connais-tu quelque 
chose de plus riche, de plus beau, de plus 
consolant et de plus social ? Demain nous 
descendrons plus avant dans cette mine 
trop négl igée et, Dieu aidant, nous y dé­
couvrirons de nouveaux trésors. 

Tout à toi . 



QUATRIÈME LETTRE 
Histoire de r Angélus. 

5 juin. 
Deux éléments de l'Angeins : La prière et le ton de la 
"cloche. — Formule de r Angélus. — Origine de l'Angé­
lus : elle te perd dans la naît des temps. — VAngélus, 
formé, comme toutes les œuvres de Dieu, par des pro­
grès insensibles. — La récitation de Y Ave Maria ordonnée 
aux prêtres. — Formule de la Salutation angélique 
dans l'Église d'Orient. — Récitée en Occident aux xi. 
xir» et xtti* siècles. — Constitution du pape Urbain U. 
— Exhortation d'Eudes de Sully, archevêque de Paris. 
— ConsiUutiou du pape Grégoire IX. — Remarque im­
portante. — Opposition des hérétiques* 

Cher ami, 
L'Angelus se compose de la prière et 

du son de la cloche qui raccompagne. 
De la réunion de ces deux éléments ré­
suite une création, complètement incon­
nue llu monde païen, et que le monde 

i 
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chrétien n'admirera jamais assez . Afin de 
mettre dans notre correspondance toute 
la clarté désirable, occupons-nous de 
la prière. Mais r avant de commencer , un 
mot sur la formule de l'Angelus. 

Né dans un pays où la pieuse pratique 
de l'Angelus est aussi universelle, que 
l'habitude des prières du matin et du soir, 
tu seras peut-être étonné d'en trouver 
ici la formule complète. Tu supposes que 
chacun la connaît. Je voudrais à grand 
prix que ta supposition fût vraie. 
Malheureusement il n'en est rien. Incal­
culable est le nombre des chrétiens du 
dix-neuvième siècle, qui ne savent pas le 
premier mot de cette vénérable prière, 
si rel igieusement récitée par nos ancêtres, 
surtout en France *. 

* Voici donc, à l'usage de ceux qui l'ignorent, 
la formule de l'Angelus et les deux manières de 
le réciter. 

f. Angélus Domini nuntitvit Marias, et conce-
l»it de Spi ri tu Sancto. 

if. Ave, Maria, etc. m 
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Donc, l'Angelus est une prière instituée 

par l'Église, pour honorer le austère 
de l'Incarnation du Fils de Dieu, par 
conséquent la Maternité divine de Marie 
ainsi que la Rédemption du genre h u ­
main, et rappeler à toutes les générations 

f. Ecce ancilla Doraiul, fiât mihi secundum, 
verbum tuum. 

if. Ave, Maria, etc. 
f. Et Verbum caro factum est, et habitavit in 

nobis. 
if. Ave, Maria, etc. 
On peut encore réciter l'Angelus de la manière 

suivante : 
f. Angélus Domini nuntiavit Maris, 
if. Et concepit de Spiritu Sancto. 

Ave, Maria, etc. 
tf. Sancta Maria, mater Dei, etc. 
f. Ecce ancilla Domini. 
if. Fiat mihi secundum verbum tuum. 
f. Ave, Maria, etc. 
nf. Sancta Maria, etc. 
f. Et Verbum caro factum est. 
if. Et habitavit in nobis. 
f. Ave, Maria, etc. 
vf, Sancta Maria, etc. 
Interrogé par nous, uâ savant consulteur de la 

S* Congrégation de» lUtes nous a répondu que 
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les immenses bienfaits, dont ce mystère 
a été e t dont il continue d'être la source. 
On l'appelle Angélus, parce qu'elle c o m ­
mence par ce mot. Elle se compose de 
trois antiennes ou versets et de trois Ave 

Marin, suivis d'un quatrième verset, d'un 
répons et d'une prière, dans laquelle on 
demande à Dieu sa grâce et le salut éter­
nel, par les mérites de Jésus-Christ. 

Maintenant, mon cher Frédéric, si on 
te demande quelle est l'origine de TAn-
gelus et quelles sont les phases de déve-

cette seconde manière de réciter l'Augelu * est 
très-légitime et qu'elle est en usage à Itome. 
Cosi si pratica altresi in Rc<na... In somma il 
modo da loi Indicatomi è in regola. — Roma, 
10 ottob. 1872. 

jr. Ora pro nobis, sancta Dei Genitrix. 
jif. Ut digni efficiamrfr promissiooibus Christ*. 

OREMUS. — Gratiam tuant, quœsuraus, Domine, 
mentibus nostris infunde, ut qui, angelo nun-
tJante, Christi fllii tui încarnaUonem cognofimus, 
per Paasionem ejus et Crucem ad resurrectionis 
gioriam perducamur. Per eumdem Chritunst 
DomiDum nostrum. Amen. 
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loppement, qu'il a suivies pour arriver à 
sa forme actuelle, tu répondras : « L'ori­
gine de l 'Angelus, dans sa forme pre­
mière, se perd dans la nuit des temps. 
Comme les architectes de nos merveil­
leuses cathédrales, qui ont caché leur 
n o m sous le voile de l'humilité, l'auteur 
de l'Angelus est inconnu. De cette ad­
mirable prière, il faut dire avec Tertul-
lien : « Sa source est dans la tradition ; 
l'usage la confirme et la foi la pratique*.» 
C'est par degrés qu'elle est arrivée à sa 
formation complète . » 

Rien n'est plus juste que ta réponse. 
Une fois de plus, elle constate la grande 
loi qui préside au gouvernement du 
monde . Dans l'ordre moral, c o m m e ^ans 
l'ordre matériel, rien ne se fait par sou-

1 Harum et aliarum hujusmodi disciplinarum 
si loges exposcas Scripturarum, nullam inventes. 
Traditio t i l i prœtenditur auctrix, consuetudo 
confirmntrix etfldes observatrix. De Coron, milit,, 
c. m. 
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i Et Jésus proflciebat sapientia et œtate et gratia 
apud Deutn et homines. (Luc, n, 52.) 

bresaut et tout d'un coup. La Providence 
atteint son but avec autant de douceur 
que de force. Tous les êtres arrivent à 
leur perfection par des progrès insen­
sibles. L'aube précède l'aurore ; l'aurore 
précède le soleil . La feuille précède la 
fleur ; la fleur précède le fruit : et l 'homme 
parcourt successivement les différents 
âges de la vie . 

De cette loi. nous trouvons un exemple 
dans le législateur lu i -même. Bien qu'en 
lui habitât corporellement toute la plé­
nitude de la divinité, le Verbe fait chair 
ne manifeste que par degrés les trésors 
infinis de sagesse et de grâce qui étaient 
en lui. De là vient ce quenous lisons dans 
l'Évangile : « Jésus croissait en sagesse, et 

en âge$ et en grâce, devant Dieu et devant 
les hommes %. 

Il en est de m ê m e de l'Église et des 
institutions salutaires, dont le germe fut 
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d é p o s é d a n s s o n s e i n , a u j o u r d e l a 

P e n t e c ô t e . A i n s i , l a p l u p a r t d e s é l é m e n l s 

d o n t s e c o m p o s e l ' A n g e l u s s o n t d ' o r i g i n e 

é v a n g é l i q u e ; m a i s l e u r r é u n i o n e s t l ' œ u ­

v r e d e s s i è c l e s . I l e n f a u t d i r e a u t a n t d e 

l ' h a b i t u d e d e l e r é c i t e r p l u s i e u r s f o i s l e 

j o u r . 

A m a c o n n a i s s a n c e , l e s p r e m i e r s v e s t i -

g e s d e c e t t e r é u n i o n e t d e c e t t e h a b i t u d e , 

s e t r o u v e n t d a n s l e s f a i t s s u i v a n t s , p a r 

l e s q u e l s j e v a i s c o m m e n c e r l a g é n é a l o g i e 

d e l ' A n g e l u s . 

T u s a u r a s d ' a b o r d , m o n c h e r a m i , q u e 

l a p a r t i e d e l ' A n g e l u s q u i a é t é r é c i t é e l a 

p r e m i è r e e s t l a S a l u t a t i o n a n g é l i q u e : i l 

n ' e n p o u v a i t ê t r e a u t r e m e n t . D è s l ' o r i ­

g i n e , l ' É g l i s e t é m o i g n a l a p l u s t e n d r e d é ­

v o t i o n e t l a p l u s g r a n d e c o n f i a n c e , à C e l l e 

q u i v e i l l a s u r s o n b e r c e a u e t q u i f u t l a 

m è r e d e s o n d i v i n f o n d a t e u r . L a i s s é e à l a 

p i é t é d e s fidèles, c e t t e p r i è r e d e v i n t o b l i ­

g a t o i r e p o u r l e s p r ê t r e s . 

U n d é c r e t d u p a p e s a i n t G r é g o i r e l e 
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Grand1 ordonne que Y Ave Maria, soit 
récité par les prêtres, le premier dimanche 
de l'avent, à Poffertoire de la messe. Au 
treizième siècle,il devait,ainsi que lePater, 
précéder et suivre la récitation de l'office. 

« C'était, dit le célèbre évêque de 
Mende, Guillaume Durand, en vertu 
d'une double coutume fondée sur deux 
belles raisons. Avant l'office, on le récite, 
afin de conserver* dans le recueillement 
l'esprit du prêtre en prière, car les mou­
ches mourant, c'est-à-dire les distrac­
tions, gâtent le parfum des aromates ; 
après l'office, on le dit pour empêcher le 
démon de venir enlever du cœur du 
prêtre le bon grain qu'il a reçu\ :> 

Toutefois, la Salutation angélique n'é­
tait pas aussi complète qu'elle est aujour­
d'hui. Dans l'Église latine, elle se com­
posait seulement des paroles de l'ange et 
de sainte Elisabeth. Ce fut le pape Ur-

* 590-604. 
• Radonal. Divin, oflic., lib. V, c. i l . 
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bain IV qui, en 1263, ajouta le nom de 
Jésus à la dernière phrase, c o m m e la piélé 
catholique avait ajouté à la première le 
nom de Marie *. 

Quant à la seconde partie de Y Ave Ma-

ria . « Sainte Marie, mère de Dieu, priez 
pour nous pauvres pécheurs, maintenant 
et à l'heure de notre mort. Ainsi s o i t il ;» 
on ne la trouve complète , nulle part, 
avant l'an 4508. C'est alors qu'on c o m ­
mença de dire : Sainte Marie, priez pour 

nous pécheurs. Ainsi soit-iL Les enfants 
de saint François d'Assise ajoutèrent: 
Maintenant et à l'heure de notre mort. Ainsi 

soit-il. La preuve en est dans leur bré­
viaire, édité en 1515 *. 

Comme nous le verrons dans la suite 
de notre correspondance, le pape saint 

* Grandcolas, VAncien Sacramentaire de l'Église, 
I " part., p. 417, édit in-J2, 1699. 

* Sic ad litteram eruditisslmus Joseph. Catalan! 
in Pontif. Rom. T. H, tit. XV. Apud Ferraris, 
Biblioth.i etc. V. Salutatw Anget. 
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Pie V, confirma, quelques années plus 
tard, ces pieuses additions, en les faisant 
insérer dans le bréviaire romain. Telle 
est, en peu de mots, la formation de no­
tre Ave Maria, dans l'Église d'Occident. 

Plus avancée que sa sœur était l'Église 
d'Orient. La partie de Y Ave Maria, qui 
comprend les paroles de Gabriel et d'Éli 
sabeth, se trouve dans les très-anciennes 
liturgies de saint Jacques et de saint Ba­
sile. La seconde partie : Sainte Marie, 

mère de Dieu, priez pour nous pécheurs, 
remonterait au concile d'Éphèse, dans les 
premières années du cinquième siècle *. 

Ce nouvel é lément de Y Ave Maria se 
développa rapidement, au point que vers 
le mil ieu du septième siècle, en 647, il 
était devenu la Salutation angélique, à 
peu près telle que nous la récitons. 

1 La seconda parte délia preghiera medesîma 
risale al prit cipio dei secolo V, quando condan* 
nata ne! concilio Efesino l'eresia tii Neslorio. cbe 
impugnava la divina maternité di Maria, la Chie-
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Tu peux la lire, mon cher Frédéric, 
dans un ouvrage que j e recommande à ta 
pieuse curiosité : c'est le Traité des Rites 

du Baptême, rédigé, à cette époque, par 
Sévère, patriarche d'Alexandrie, Voici 
cette formule : « Paix à vous, Marie, 
pleine de grâce, le Seigneur est avec vous. 
Vous êtes bénie entre les femmes, et 
béni est le fruit qui est dans votre sein, 
Jésus-Christ. Sainte Marie, Mère de Dieu, 
priez pour nous , dis-je, pécheurs. Ainsi 

s o i t - i l f . o 
Peu de temps après, cette belle prière 

fut connue de l'Occident. Si tu veux t'en 
convaincre, parcoure la vie de saint 
Ildefonse, archevêque de Tolède, écrite 
par Tévêque Julien, il y a plus de huit 

sa siessa aggiunse la prece : Sancta Maria, etc. 
{Angélus Dow., P. I. Honza, 1856.) 

* Pax tibi, Maria, gratin plena ; Dominus tecum. 
Benedicta tu inter mulieres et benedictus fructus 
qui est in utero, Jésus Christus. Sancta Maria, 
mater Dei, ora pro nobis, inquam, peccatoribus. 
Amen. (Voir, Giandcolas, ibid., p. 414.) 
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cent cinquante ans. Toutefois, aucun 
monument , à moi connu, ne prouve 
qu'elle ait été d'un usage général dans 
l'Église latine, parmi les fidèles, avant le 
onzième siècle. Mais, à partir de cette 
époque, elle devint populaire et fut, 
c o m m e aujourd'hui, récitée au son de la 
c loche. 

Je laisse parler un savant Bénédictin 
du seizième siècle : << Le son de la c loche 
qui a l ieu le soir, le matin et à midi , et 
qui s'appelle Y Ave Maria, est une insti­
tution bénédictine. En 4090, le pape 
Urbain II, sachant qu'il était impossible 
que les prières d'un grand nombre ne 
soient pas exaucées, ordonna, au Concile 
de Clermont, qu'à partir du premier jour 
où l'armée chrétienne se mettrait en 
campagne pour recouvrer la Terre-Sai nte, 
le soir e l l e matin, dans toutes les églises 
du monde chrétien, tant cathédrales 
qu'abbatiales, trois coups de c loche a p ­
pe lassent les fidèles à la prière. 
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• Son intention était d'obtenir de Dieu 

très-bon et très-grand, qu'à ce signal/ il 
daignât par sa bonté rendre l'armée chré­
tienne victorieuse de ses ennemis : comme 
aussi de faire miséricorde à ceux qui, dans 
une entreprise si pieuse, seraient morts, 
en sacrifiant leurs biens et leur vie pour 
la défense de la foil. » 

La voix du saint Père fut entendue, 
car alors il n'y avait point de Gallicans 
dans l'Église. Aussi, en 1198, Eudes de 

* InsUtutionem puisas campana? qui fit vesperç, 
mane et meridie, vocaturqueive Maria, ei schola 
quoque bene£>Una menasse... Sciens Urbanus im-
possiWle esse multorum preees a Deo non exau-
diri... in conciiio Claromontano, ut a primo die 
quo exercitus christianuâ Terram Saitctam re-
cuperatums discederet, vespere et mane {il n'est 
pas question du midi) in omnibus C h r i s t i a n i orbis 
Eceiesiis. tam cathedralibus quam abbatialibus 
utriusque sexus, populus christianus trino cam­
pante putsu ad orationem excitaretur, statuit, tum, 
ut Deus optimus maximus exercltui christiano, 
suo signo dato, vires contra inimicorum suorum 
potentiam sua pietate conferre dignaretur, tum 
tiam misereri eorum qui in opère tam pio perfl. 
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Sullyf évêque de Paris, veut que les 
prêtres ne cessent d'exhorter les fidèles 
à apprendre la Salutation angélique *, 

Les prêtres de Paris, on n'en peut 
douter, se conformèrent à Tordre de 
leur évêque. Non-seulement le peuple 
apprit l'Ave Maria, mais la récitation en 
devint populaire, comme nous le ver­
rons bientôt 11 en fut ainsi jusqu'à la 
première partie du treizième siècle. A 
cette époque le pape Grégoire IX, de 
glorieuse mémoire, s'apercevant d'un 
certain ralentissement dans la récitation 
de l'Angelus ; de plus, se voyant attaqué 
par l'empereur allemand Frédéric II, or-
ciendo animas suas pro defensione fidei omniaque 
sua tradentes, ex bac vita migra ver int. (Arnold. 
Wion, in libro qui Idgnum Vitm inscribitur lib. V 
Emblein. 8, c xx, apud Angei. Rocca episc. Ta-
gast, Thésaurus Antiquit., etc., c. xvui, p. 179, 
in-loi. Rom» 1745.) 
* Exborlentar populam semper presbytère ad 

discendam Orationem Dominicam, et Credo in 
Deum, et Salutationem Beat» Mari» Virginis. 
(Comité* n. 10.) 



AU DIX-NEUVIÈME SIÈCLE. 51 

donna de nouveau que la Salutation an­
gélique serait récitée trois fois, au son 
de la cloche le matin et le soir, à genoux 
et par tout le monde *. 

La constitution est de 1239. En la p u ­
bliant, le saint Pontife ne fait que suivre 
l'exemple de son prédécesseur Urbain IL 
Tu le vois, mon cher ami , dans toute 
les nécessités de l'Église, les Papes ont 
recours à la Mère de Celui dont ils sont 
les vicaires. Cette grande leçon de poli­
tique divine ne s'est jamais perdue* 

En passant par saint Pie V, le vainqueur 
de Lépante, elle arrive à Pie IX. Notre 
immortel Pontife ayant à lutter, pour lui 
et pour la société tout entière, contre 
la Révolution déchat née, fait, avec la 
puissante Reine du c i e l , l'alliance la 

1 Hic vldens hujusmodi consuetudinem lauda-
bilem in oblivionem a fldelibus tradi... decrevit 
ut SaltUatio Dei Purentis, tum dUuculo, tum cre-
pusculo, dalo signo campana», ab omnibus, genu-
flexoter repcteretur. (Arnold. Wion, ubi&upra; 
Bzoviu?, ad. an. 1*39.) 
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plus solennelle, par la proclamation du 
dogme de l'Immaculée Conception. 

le termine ma lettre par un trait 
digne de ton attention. Les catholiques 
ont toujours aimé, invoqué, honoré Ma­
rie, comme des enfants aiment, invo­
quent, honorent une mère dont la puis­
sance égale la bonté. Les hérétiques, au 
Contraire, ont toujours été les ennemis 
de la sainte Vierge, cela pour cause : 
C'est elle qui a écrasé la tête de leur 
père, fil ne seras donc pas surpris que 
la récitation de plus en plus générale de 
PAve Maria, les offusqua singulièrement. 

Ainsi, les Vaudois s'étaient fait une loi 
de ne jamais le réciter. Quand on voulait 
les connaître, on se contentait de leur 
demander : « Diteŝ vous l'Ave Maria? » 
un mouvement de tête, de droite à gauche 
et de gauche à droite, était leur réponse, 
et cette réponse les trahissait *. 

i Hac de causa mag'stri eorum non injungunt 
sultconfitentibus Ave Maria ; necetiam ipai quam 
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Les protestants de nos jours ont h é ­
rité de leurs prédécesseurs la haine de la 
sainte Vierge. Non-seulement ils ne l'in­
voquent pas 9 mais ils la bla? hèment : 
Bon chien chasse de race. Nous verrons 
dans les lettres suivantes que, malgré 
l'opposition des sectaires, la récitation de 
l'Angelus prit rapidement et p^ur t o u ­
jours possession du monde catholique. 

Tout à toi . 

credentes diront Ave Maria... Credis sanctam 
Mariant et alioa Sancto* «cire miseriaa nostras ? 
dicia Ave Maria f {Biblioth. PP., L IV.) 



CINQUIÈME LETTRE 

H i s t o i r e de l 'An*elu« . 

un* siècle. — Concile de Cologne. — Constitution de saint 
Bonaventure. — Concile d'Exter. —- XIT» tiède ; Let­
tres apostoliques du pape Jean XXÏÎ. — Occasion de ces 
lettres : L'église de Saintes et un fait miraculeux. — 
Ui balle sabbatine. — Variantes dans la bulle d'Avi­
gnon. — Récit de Pelbart de Temeswar. — Nouvelles 
lettres da Pape. — Solides raisons de l'Angelus du soir 
et do matin. 

Cher ami , 

Quatre ans après la publication des 
lettres apostoliques de Grégoire IX, le 
conci le de Cologne, tenu en 1243, ordonna 
que la récitation de Y Ave Maria aurait 
l ieu, tous les jours, au son de la cloche le 
matin et le soir. 

«Mais tous les vendredis, ajoute le 
Concile, on le sonnera à midi , en m é ­
moire de la passion de Notre-Seigneur. 
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Serablablement, chaque jour, le ma­
tin, vers le lever du soleil, on sonnera 
trois coups de ôche, pour honorer la 
compassion de la sain' Vierge ; comme 
cela s'est fait jusqu'ici, suivant l'usage, 
vers le soir, pour saluer la divine Mèreft. t> 

Ce canon du concile de Cologne te 
montre clairement qu'il s'est glissé une 
erreur dans le texte du savant béné­
dictin, cité dans ma dernière lettre. Si, 
comme il est dit dans le texte en ques­
tion, le pape Urbain II avait ordonné à 
toute l'église de sonner l'Angelus trois 
fois par jour ; il est bien évident que le 
Concile n'aurait pas restreint au ven­
dredi seulement la sonnerie du midi. Au 
reste, nous verrons bientôt à qui est dû 

' Omnibus feriis sextis bora meridiei in mémo­
risai passionis solemnlter campant pulsetur. Si-
militer omnt die circa ortum soifs tribus vicibus 
pulsetur campana in memorîam compassionis 
Mari», sicut hactenus circa ortum solis, pro ta* 
luiationa ejusdem Virginia pulsari censuevit. 
(C'M. X . ) 
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ce troisième coup de cloche. Je con­
tinue mon histoire. 

fin 1262,1e grand docteur, saint Bona-
venture, supérieur général des Francis­
cains, prescrivit aux enfants de Saint-
François, répandus alors dans les dif­
férente* parties de l'Europe, de perpé­
tuer fidèlement la pieuse pratique de 
l'Angelus. Voici ce que nous lisons dans 
sa vie : « Ayant assemblé à Pise, en 1262, 
le chapitre général de l'Ordre, le très-
pieux serviteur de la glorieuse Vierge 
Marie, mère de Jésus, établit que les 
frères exhorteraient le peuple à la saluer 
par trois Ave Maria, au son de la cloche 
qui se fait entendre après Complies. Par­
ce que, suivant la tradition, c'est l'heure 
où elle fut saluée par 1 ange1. » 

* Congregato vero capitulo generali Pisis... Idem 
pitoitnas cultor glorioa» Virginia Maria Ma tris 
Jesu, instittiit ut fratrea populum hortarentur ad 
aalutandam eaoïdem, signo eampanœ audito,quod 
pott Completorium datur, quod creditum ait, 
eamdem ea hora ab angeio salutatam. (Voir, Su-
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La pieuse Angleterre, autrefois Plie des 
saints, ne pouvait que s'associer avec 
amour à la vénérable coutume établie 
sur le continent. Aussi, le conciled'Exter, 
tenu en 1287, ordonne aux prêtres d'ha­
bituer les fidèles à réciter Y Ave Maria *• 

Tout porte à croire que par là il feut en­
tendre l'Angelus, attendu qu'au xm* siècle 
lés prescriptions des papes étaient obser­
vées en Angleterre, comme dans le reste 
de l'Église. 

Si, m a 1 gré les efforts des Souverains pon-
tifes et des Conciles, la récitation de l'Ange­
lus parut se ralentir dans certaines églises, 
d'autres l'avaient religieusement conser­
vée. Entre toutes, on cite l'ancienne église 
de Saintes, capitale de la Saintonge. Là, 

rlua, VU. S. Bonav. ; et Raccolfa délie Indulg. 
p. 257. Roma, 1841.) 

* Débet sacerdos docere laicum quod credat et 
sciât aymbolum Credo, saîtem liugua materna, et 
quod sciât Oratiouem Dominicain, seu Pater 
Noter et salutationem beafae Mari», seilicet Ave 
Maria. (Grandcolas, ibid.) 
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on ne manquait pas de dire, au son de la 
cloche, l'Angelus du soir. L'ayant appris, 
le pape Jean XXII, si dévoué.à la sainte 
Vierge, en fut comblé de joie. 

Une digue infranchissable était trou­
vée à l'invasion musulmane, dont l'Eu­
rope était justement effrayée. Non-seu­
lement il approuva l'usage de la vénérable 
église, mais encore afin de lui imprimer 
le cachet de l'universalité et de la per­
pétuité, il publia la Bulle solennelle, 
dont je vais bientôt parler. Pour réussir, 
il eut recours à l'encouragement le plus 
puissant qu'on connût dans les siècles de 
foi : il attacha quelques indulgences à 
la récitation de l'Angelus*. 

* Oldoinua in nova additione ad Ciacconium 
(t. U, p . 404), ex Hippolito Maraccio in Pontifici* 
bus mariants : « Cura plus mos in Sancîonensi 
ecctoia suaceptus eaaet, ut vergente in noctem 
die campana pulsaretur ad prœmonendos fidèles, 
ut aaiutaUone angelica Virginia suffragia implora-
rent, aummus Pontifex decem dierum indulgen-
tiarurn ils concesiit, qui pie ter iliam fiexis geni* 
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La bulle est datée d'Avignon, le 13 octo­
bre 1318. Avant de la mettre sous tes 
yeux, laisse-jmoi te dire quelle en fut la 
cause immédiate et déterminante. Tu 
sais qu'à cette époque, les papes rési­
daient à Avignon. Or, la justice de cette 
ville venait de condammr deux criminels 
à être brûlés vifs. L'exécuUon avait lieu 
la veille de PAnnonciation de la sainte 
Vierge. Le bûcher était allumé. Comme 
il en approchait, un des coupables ne 
cessait d'implorer la sainte Vierge, lui 
rappelant les hommages qu'il lui avait 
rendus. 

Cependant les bourreaux le jettent 
dans le feu. Mais, 6 miracle! il en sort, 
comme les jeunes Hébreux sortirent de 
la fournaise de Babylone : sain et sauf et 
ses habits intacts. Quant à son compa­
gnon, il fut en un instant dévoré par les 

bas fondèrent, ai vere eoa criminum pœniteret » 
(Sandinl, Vit pontif. secul. xiv, Jjan. x m , et 
Raccoliû, etc., p. 267.) 
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flammes. Saisi de nouveau, celui qui 
avait échappé à la mort, est rejeté dans 
le bûcher. Il en ressort sans brûlure et 
plein de vie, comme la première *ois. Sa 
grâce lui est accordée, et on le conduit 
en triomphée l'église de la sair te Vierge, 
pour rendre ses Actions de grâce à sa li­
bératrice. 

« J'affirme, dit le grave auteur de 
cette histoire, avoir vu de mes yeux, 
dans les Archives de la ville, le procès-
verbal authentique de cet événement *. » 

C'est alors que le pape Jean XXII 
d&nna la Bulle que tu vas lire : « Cette 
salutaire parole, Ave Maria, pieuse 
expression de la Salutation angélique, 
doit être, en guise de prières, dite per les 
fidèles avec un respect tout particulier. 
Ainsi, afin de rendre à Marie la gloire 

1 N a m * magisier Joannes Vider in ser ^ . de 
Armuntiat^se vidisse in publico instrumenta litte-
rm authenticas e t e , vid, Summa aurea de Laudib. 
B. M. F . , t. iv . , p . 277, édit in-4. 
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qui lui est due, et, par sa puissante in­
tercession, obtenir de Dieu les grâces dont 
nous avons besoin,Nous avons pieusement 
cru devoir ordonner qu'à chaque crépus­
cule du soir, on sonnerait la cloche et que 
les fidèles réciteraient la Salutation an-
géiique. 

« Et afin que des faveurs spirituel­
les les portent à le faire avec plus 
d'empressement, confiant en la miséri­
corde de Dieu tout-puissant, à l'inter­
cession et aux mérites de la glorieuse 
Vierge et des bienheureux apôtres, 
Pierre et Paul, Nous accordons dix jours 
d'indulgence à tous et à chacun des fidè­
les qui, à l'heure indiquée, réciteront dé­
votement ladite prière *. » 

i Salutiferum illud verbum Ave Maria, etc., 
pium quidem Angelicœ salutatsonis eloquium, ora-
tionis loco, quadani a fidelibus veneratione prœ-
cipua est dicendum.. . Duduni sane ad redden-
dam dictas Virgini gioriam, et per intercessionis 
su © praesidium, a divino numine gratiam dictis 
ûdeiibus implorandam, quod in quolibet noctis 

4 
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Celle bulle, où respirent la confiance 
et la piété filiale du vicaire de Jé*us-
Cbrist envers la sainte Vierge, est de 
nature à justifier les insignes faveurs, 
dont Jean XXII fut l'objet de la part de 
la divine Mère. Je te rappelle, entre 
toutes, la célèbre révélation qui donna 
lieu à la Bulle Sabbatine du même pape. 
La Mère de miséricorde daigna l'assurer 
qu'elle délivrerait du Purgatoire le plutôt 
possible, quant octus, on croit le samedi, 
après leur mort, les confrères du Scapu-
laire, qui auraient fidèlement accompli 

crepusculo caropana pulsetur, et ad sonum ejus-
dem ipsi fidèles prœmisste salutationis verbum 
dicerent, pie duximus ordinandum 

Et ut pradtcti fidèles ad hoc spiritali munere 
inducerentur avidius, omnibus et singulis, pra> 
diota hora hujusmodî verba de?ote dicentibu?, de 
omnlpotentis Dei misericordia, ae ejusdem glorio-
sse Virginis ac BB. AA. Pétri et Pauli meritis ac 
intercessionibus confidentes, drcem dies de indu!-
gentia duximus concedendas. (Apud Odoric. Pay-
nald., An. Bccl., t. V, ad an* 1327, n. 51. ; Kaccolla 
etc., p. 267.) 
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les conditions de la vénérable confrérie. 
Le pieux pontife ne s'en tint pas là Le 

7 mai 43£7, il renouvela et la concession 
des indulgences et l'ordre de réciter 
exactement l'Angelus. Dans les lettres 
adressées à son cardinal-vicaire, évêque 
d'Orviéto, il lui prescrit de faire sonner, 
h Rome, sur le soir, afin de rappeler aux 
fidèles de réciter les trois Ave Mariax. 

Je reviens à la Bulle d'Avignon. 
Comme tu veux tout savoir, c'est pour 
t'apprendre qu'il y a quelques variantes 
dans les différentes éditions de celte 
Bulle. Ainsi, un ancien et pieux auteur, 
Pelbart de Temeswar, dit que le souve­
rain Pontife ordonna de sonner la cloche 
le matin et le soir et de réciter en même 
temps Y Ave Maria; puis, qu'au lieu de 
dix jours d'indulgence, il en accorda 
v ingt 8 . 

i Raccolta, e tc . , p. 257. 
* Vigenti tamen dles a Joanne XXII conceasos 

affirmai Pelbartus a Temeswar, qui causam etiah 
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« Voici, ajoute l'auteur, les raisons de 
ces deux sonneries, du matin et du soir, 
accompagnées de la récitation de Y Ave 
Maria. 

« Premièrement, on sonne le soir, 
parce que, suivant la tradition, c'est à ce 
moment que le messager céleste, l'am­
bassadeur de l'auguste Trinité, salua la 
sainte Vierge, dont l'entretien avec l'ange 
dura jusqu'à minuit, heure à jamais so­
lennelle où elle conçut le Vert a ré­
dempteur. Le matin la cloche sonne 
pour annoncer l'accomplissement du 
joyeux mystère. 

ci Secondement, on sonne le matin et le 
soir, afin que par les mérites de la bien­
heureuse Vierge nous soyons, pendant 
le jour et pendant la nuit, défendus de 

hajusce ritoi narrât, his verbia, quibus edocemur, 
non sero tantummodo, aed mane etiam eampanas 
aonitum fuisse prœceptum. (Pom. seu StelL 
Cor. B. V., lib. XII, part. II, art. 2 ; apwl Sum~ 
maaurea, etc., p. 277, n. 12.} 
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nos ennemis ; et, si nous venons à mou­
rir, elle nous reçoive dans ses bras ma­
ternels. 

« Troisièmement, on sonne le matin 
et le soir, afin que, si nous avons fait, 
pendant le jour ou pendant la nuit, quel­
que bonne œuvre, elle soit plus favora­
blement reçue du Fils, présentée par .les 
mains virginales de sa Mère 4 . » 

Connais-tu quelque chose de plus 
suave, de plus gracieux et de plus en­
courageant, que ces raisons mystérieuses 
de l'Angelus? Pour moi, ces divines har­
monies ont un charme inexprimable. Je 
ne puis mieux finir cette lettre qu'en te 
priant de les méditer avec ton esprit et 
plus encore avec ton cœur. 

Tout à toi. 

1 Pom. seu Stell. Cor. B. V., lib. XH, part. î l , 
art. 2; apud Summa aurea, etc.. p. 277, a. 12. 



SIXIÈME LETTRE, 

Histoire de l'Angelus, 

11 juin. 

*nr* siècle. — Concile de Sens. — Un mot sur ie couvre-

feu. — Statuts de Simon, évêque de Nantes. — Conciie 
de Lavaur. Conciie de JBéziers. — Importance atta­
chée à l'Angelus. 

CHER FRÉDÉRIC, 

Je t'arrête un inslant pour te faire ad­
mirer, avec moi, l'opportunité de la Bulle 
relative à l'Angelus. Le vicaire de Jésus-
Christ avait parlé. Avec ua ensemble 
nouveau, Marie allait être invoquée d'un 
bout à l'autre du monde chrétien. Pour­
quoi ce concert unanime et ininterrompu 
de supplications? Tu vas le comprendre. 

Bientôt de rudes et très-rudes combats 
vont être livrés ù l'Église. Des hérésies 
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nombreuses, le grand schisme d'Occi­
dent, plus tard, la renaissance du paga-
gisme avec ses désastreuses conséquen­
ces; enfin, les menaçantes victoires de 
la puissance Ottomane : toutes ces causes 
réunies jetteront les natiors chrétiennes 
dans les plus grands périls. 

En prévision de ce redoutable avenir, 
la Providence, qui ne tâtonne jamais, 
inspire à la sentinelle d'Israël, d'appeler 
avec plus de force, la Reine du ciel au 
secours des habitants de la terre, ses 
serviteurs et ses enfants. Interprète de la 
Providence, la parole du saint Père est 
eomprke. Accueillie avec respect, sa 
pensée devient la pensée de tous les évo­
ques et particulièrement des évoques de 
France. De nomh eux conciles provin­
ciaux sont assemblés qui prescrivent la 

% récitation de l'Angelus. En voici quel­
ques-uns. 

Le concile de Paris, tenu en 1346, sous 
la présidence de Guillaume, archevêque 
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de Sens, publie le décret suivant : « Par 
l'autorité du même concile, nous or-
donnons qu'on observe inviolablement 
la prescription émanéedu pape Jean XXII, 
de sainte mémoire, c'est à-dire de réciter 
trois fois Y Ave Maria, à l'heure du cou­
vre-feu, et pour laquelle sont accordées 
certaines indulgences, etc *. » 

Quoi qu'en disent les révolutionnaires 
qui,depuisquatre-vingts ans,dépouillent, 
injurient, persécutent et massacrent les 
prêtres, la France n'eut jamais d'ami 
plus intelligent ni plus dévoué que son 
clergé. Le synode de Sens, dont je viens 
de te citer les paroles, en offre une preuve 
qu'il est bon de ne pas omettre* Après 
avoir prescrit la récitation de l'Angelus, 
le vénérable concile accorde cinquante 

1 Item auctoritate dlcti conciîii praecipiraua, 
quod obeervetur Inviolabilité? ordinatio farta per 
sanet» mémorise Joannem papam XXIi de dieendo 
ter Âm Maria, tempore, aeu hora ignitegii : to­
qua ordinations conceditur certa induigentia, etc 
(Cap. xui.) 
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jours d'indulgence, à tous ceux qui, le 
soir, réciteront un Pater et un Ave Maria 
pour l'Église, pour le roi, la famille 
royale et la prospérité du royaume *. 

Le concile parle du couvre-feu. Sais-
tu, mon cher ami, ce que c'est que le 
couvre-feu? J'aime à te le dire, parce 
qu'il rappelle le parfait bon sens de nos 
ancêtres. Dans sa chrétienne simplicité, 
c'est-à-dire dans sa profonde sagesse, le 
moyen âge croyait que la nuit était faite 
pour le repos et le jour pour le travail. 
Vers les dix heures du soir, on sonnait 
donc la cloche de ville, pour annoncer 
aux habitants que le moment était venu 
de rentrer chez eux. 

Le couvre-feu sonné, on tendait des 
chaînes à l'entrée des rues; quelques 

1 Addit synodus dtriginia tes auctoritate sua, 
et suffraganeorum viginti die» pro lis qui tune 
Pater Noster et Ave Maria, persolverint pro Eecle-
sia, rego ac regia familia, reguique statu. (Ma-
Liiion, Prœf. act, SS. secul. v. Benedkt. n. !<2.) 
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quartiers môme fermaient avec des por­
tes. Toute circulation était suspendue. 
Les hommes du guet arrivaient à leur 
poste et veillaient sur la sécurité publi­
que. Le silence régnait partout, et riches 
et pauvres, maîtres et domestiques veil­
laient en famille ou dormaient en paix. 
Les chaînes ne s'ouvraient que pour lais­
ser passer le prêtre et le médecin. 

Couchée de bonne heure, la population 
se. levait matin. A Paris même, les mé­
tiers commençaient à battre, au son de 
l'Angelus, vers les cinq heures. Dans le 
même moment, la place Maubert 1 se 
couvrait d'écoliers, descendus de la mon­
tagne Sainte-Geneviève : c'était l'heure 
où les régents de l'Université ouvraient 
leurs cours. Une preuve de ce que je 
dis : tu as peut-être lu dans la vie de 
Monseigneur de la Motte, évêque d'A-

1 Elle occupe remplacement du local ou lo B. 
Albert le Grand donnait ses leçons. De là par 
corruption place Maubert, pour Maître-Albert. 
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miens, au dernier siècle, qu'étant tout 
jeune encore, son domestique venait le 
prendre au lit, h cinq heures du matin, 
et le portait à l'école, moitié endormi. 

Dans cet ordre de choses si rationnel, 
si moral, si favorable à la santé et à la 
vie de famille, le besoin du gaz, au moyen 
duquel la civilisation moderne essaie de 
faire de la nuit le jour, n'était pas même 
soupçonné. Impossibles étaient les réu­
nions nocturnes, bals, théâtres, cefés-
buvants et cafés-chantants, cercles et 
soirées, dont l'influence désastreuse sur 
la santé physique et morale n'est plus 
un mystère pour personne. Tu peux ajou­
ter qu'un pareil résultat est forcé; cai 
l'homme n'intervertit pas impunément 
les lois providentielles. C'est avec raison 
qu'on a dit : MALUEUR AUX VILLES QUI 

VEILLENT ! 

Revenons à l'Angelus. La religieuse 
Bretagne ^'empresse d'imiter Paris. Dans 
le canon 68 du concile de Tréguier, on 
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lit : « Le seigneur évêque ordonne à tous 
les curés en vertu de l'obéissance, de 
faire, à l'avenir, sonner trois coups de clo­
che, dans leurs églises, avant le couvre-
feu; et de laisser entre les deux coups 
l'intervalle d ' u n i e Maria. Dix jours d'in­
dulgence à tous ceux qui le diront *. » 

Nantes imite Tréguier. Les statuts de 
Simon, évêque de cette ville, ordonnent 
aux curés de faire sonner dans leurs 
églises, à l'heure ordinaire du couvre-
feu et de prescrire à leurs paroissiens, 
lorsqu'ils entendront le son de la cloche, 
de réciter à genoux l'Angelus, les aver­
tissant qu'à cette condition ils gagneront 
une indulgence de dix jours ». 

1 Praccipit dominus episcopus omnibus curatis 
diœcesis tregorensis, quod de cœtero pulsetur 
campana ter in suis ecclesiis ante ignite&iuin; et 
quod sit inter duas pulsationes spatium uniua 
Ave Maria, et dat omnibus sic dicentibus decem 
aies induigentiœ. (Apud Bened. XIV, de Festis 
Annutiat.9Y. 450, edit. in-4°.) 

1 Precipimus ut ipsi faciant hora consueta 
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De Nantes passons à Lavaur. Le con­
cile tenu dans cette ville, en 4368, s'ex­
prime ainsi : « Il est enjoint, sous peine 
d'excommunication, aux recteurs et cu­
rés des paroisses de faire sonner une 
cloche, vers le lever du soleil, comme 
on a coutume de le faire à la nuit; Ceux 
qui alors réciteront, à genoux, cinq fois 
le Pater en l'honneur des cinq plaies de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, et sept Ave 
Maria, gagneront trente jours d'indul­
gence 4 . » 

pulsari campanas in ecclesiis suis ad ignifegium, 
et ut ptaecipiant parochianis ad pulsationem hu-
jusmodi dicere, flexis genibus, verbum Saluta-
tionis ab angelo gloriosa» Virginia Mariae, Ave, 
Maria : et ex hoc lucrentur deeem dies indui-
gentiœ. [Apud, Martenne, Anecdot.^ t. IV, coi. 
962.) 

1 Rectoribus et curatis parochiarum sub 
pœna excommunication!* pneeipitur, ut circa 
solis ortum puisari faciant unam campanam ço 
modo, quo ad noctem pulsari soiebat : et tune 
iis qui in honorem qninque vulnerum C.'iristi 
Domini quinqnies Orationem Dominicain, alque 
septics angelicam Sa utationem genibus fiexis 

5 
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Ces prières, qui s'écartaient des pres­
criptions de la Bulle apostolique, se ré­
duisirent bientôt à la forme ordinaire de 
l'Angelus, je veux dire à la récitation de 
trois Ave Maria *. 

L'année suivante 1369, le concile de 
Béziers ordonne qu'à l'avenir au point du 
jour, la grosse cloche tintera trois fois, et 
quiconque, de telle condition qu'il soit, 
l'entendra, devra réciter trois Pater et 
trois Ave, et il gagnera vingt jours d'in­
dulgence *. 

dixerint, trigïnta dies de injunctis pœnitentiis 
relaxantur. (C. 127. Apud Mabiilon, ubi suprà,) 

' Postea vero hic numerus ad très Salutationes 
redactus est. (Ibid.) 

* Item simili modo ordinatur quod de csetero 
in aurora diei pulsetur tribus ictibus cum batallo 
majoris campanae et quilibet audiens, cujus-
que status fuerit, dicat ter Pater, Ave, et cuilibet 
dicenti de Omnipotentis auctoritate et nobis at» 
tnbuta, damus et concedimus vlgenti dies indul-
gentiarum, in remissioriem suorum peccarninum, 
{Apud, Martenne, AnecdoU, t . IV, coll. 660. Voir 
aussi Ducauge, Glossar. v* Angélus.) 
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Par la teneur des lettres pontificales, 
par les ordres sévères et plusieurs fois réi­
térés des conciles sur les différents points 
de la France, par les indulgences accor­
dées, tu vois, mon cher ami, quelle 
importance nos ancêtres attachaient à la 
récitation de l'Angelus. Et le xix c siècle 
le laisse tomber en désuétude? Des pères 
ou des enfants, qui a tort et qui a raison? 

Nous arrivons à la fin du xiv e siècle, 
et l'histoire de l'Angelus n'est pas finie. 
L'origine et la cause des sonneries du 
matin et du soir nous sont connues : 
reste la sonnerie du midi. Quand, par qui 
et pourquoi, a-t-elle été établie? Je te le 
dirai dans ma première lettre. 

Tout à toi. 
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siècle. — Alex&adre VI. — Léon X. — Saint Pie V. — 
Forme actuelle de l'Angelus. 

CHER AMI, 

Quand, par qui et pourquoi la sonne­
rie de l'Angelus, à midi, a-t-elle été éta­
blie? 

A ces questions les historiens donnent 
des réponses différentes. Nos auteurs 
français, Ducange, Gaguin, Fleury, pré­
tendent que c'est le roi Louis XI, qui, en 
1472, aurait introduit la sonnerie du 
midi; et que cette sonnerie, venue de 
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France, aurait obtenu la sanction apos­
tolique, au commencement du xvi* siècle. 

Dans son Glossaire, Ducange se con­
tente de dire, sans citer aucune preuve : 
« A la suite des conciles tenus en France, 
trois cents jours d'indulgence furent atta­
chés, par les souverains pontifes, à la 
récitation de l'Angelus, lorsqu'en 1472, 
Louis XI eut ordonné que l'Angelus se 
réciterait trois fois par jour, ce qui s'est 
pieusement et religieusement observé 
jusqu'ici*. » 

Gaguin dit de son côté : « Louis XI, 
établit la coutume de sonner la cloche à 
midi, comme on le fait au crépuscule 
du soir, afin qu'en ce moment le peu­
ple se mît à genoux pour réciter la Sa­
lutation angélique, en vue d'obtenir la 
paix publique : ce qui est religieuse-

1 His tandem ex auctoritate Su m. Pontîflcum, 
S00 indulgent, dies accesserunt, cum a Ludovico 
XI an. 14??, ut ter in die Angélus diceretur, 
praeceptum fuisset, quod hactenus pie et rdi-
giose est observa tum. (V. Angélus.) 
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ment et généralement observé jusqu'à ce 
jour*. » 

Malgré le désir d'assurer à ma patrie 
un nouveau titre de gloire, la vérité m'o­
blige à dire que l'opinion de nos Fran­
çais ne me paratt pas fondée, Les témoi­
gnages formels des historiens de la 
papauté y sont absolument contraires. 
Comme c'est un pape, Jean XXII, qui, 
en 1318, ordonna la pieuse sonnerie du 
soir et du matin, c'est encore un pape, 
Callixte III, qui, en 1455, établit la son­
nerie du midi. Toujours l'initiative des 
grandes et belles choses est venue du 
siège apostolique. 

L'auteur très-sûr et très-érudit de la 

* Introducta quoque est, autore Ludovico, con-
soetudo campanam hora meridiana, ut in noctis 
crepuiculo solet, pulsandi, quo tempore populus 
uno popiite humi defiexo, Angelicam divae matris 
Salutationem obtinendse publie» paeis gratia, 
religiose exhiberet; qui mos hactenus diligenter a 
plerisque servatur. (Annal. Franc, fie g. lib. H, fol. 
c*v. H9T. )—Fleury se contente de citer Gaguin. 
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vie des papes, Sandini, pariant de Cal-
lixte III, écrit, sous l'année 1456 : « De­
puis le commencement de son ponti­
ficat, ce pape n'eut rien de plus à coeur 
que de préparer la guerre, vouée contre 
les Turcs, et d'équiper une flotte. C'est 
même dans ce but qu'il envoya des légats 
aux princes chrétiens, pour les engager 
à unir leurs armes contre les ennemis 
du nom chrétien. Afin de rendre le ciel 
propice, il voulut qu'à midi, au son de 
la cloche, on récitât trois fois l'Oraison 
dominicale et la Salutation angélique 4 . » 

Constantinople venait de tomber au 
pouvoir des Turcs. Enflé de sa victoire 

* Iste nlhil prius sut acrius inovit, quam ut 
bellum contra Turcas votum pararet, ciassemque 
instrueret. Ob id Legatos etiam ad christianos 
principes misit, qui hortarentur ad arma conso-
cianda ad versus chriatiani nominis hostes.Adpropi-
tiandum vero numen divinum,voiuit sub meridiem 
ad aeris campani sonuin, Orationem Dominicam, 
et Salutationem angelicamterrecitari.(/nCa//ïx/. 
III. P. 443.) 
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le farouche Mahomet II menaçait tout 
l'Occident. On comprend sans peine que, 
dans une pareille conjoncture, le gar­
dien de la civilisation chrétienne ait, 
h l'exemple de ses prédécesseurs Ur­
bain II et Jean XXII ordonné une 
nouvelle prière, afin d'appeler au secours 
de l'Europe la puissante Reine du ciel. 
On serait même étonné qu'il ne l'eût pas 
fait. 

Saint Antonin, archevêque de Flo­
rence, et contemporain de Callixte III, 
était mieux placé que personne pour 
connaître les actes de ce souverain pon­
tife. Or, comme Sandini, il attribue 
sans hésiter à Callixte III, l'Angelus du 
midi. Il ajoute que l'ordre de le récitei* 
fut solennellement envoyé, par lettres 
apostoliques, dans tout le monde chré­
tien avec concession de riches indul­
gences 1 . 

1 Mandavit (idem pontlfex) per solemnes Mite­
ras apostolicas ubique terrarum fideJium singuiis 
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Je puis te citer encore un autre histo­
rien des papes. « Callixte III, dit Platina, 
ordonna, pour fléchir le Seigneur par des 
prières continuelles, qu'à raidi, au son 
de la cloche, tous les fidèles aidassent 
de leurs supplications ceux qui allaient 
combattre contre les Turcs *. » 

Platina, il est vrai, n'indique pas les 
prières commandées, pour le midi, par 
le souverain Pontife. Mais il est de toute 
évidence que c'était l'Angelus, tel que 
nous Pont fait connaître Sandini et saint 
Antonin, en parlant de Callixte III. 

Les papes du commencement du 

diebus inter nonam etvesperam, campanam pulsari 
in omnibus ecclesiis ad Ave Maria ter. In qua 
puléatione quicumque diceret flexis genibus ter 
Ave Maria et Pater noster consequeretur indul-
geutiam trium annorum et trium quadragenarum. 
(Chronic., part 3. tit. XX, c. xiv.) 

* Callixtus mandavit, ut assiduo rogatu Deus 
flecteretur, in meridie campants signum dari ti-
delibus omnibus, ut orattonibus eos adjuvarent 
qui contra Turcas contînuo dimicabant. (Apud 
Uaynald. ad an. 1458, p. 443 ) 

5. 
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xvi* siècle ne soct pas moins vigilants 
à maintenir la récitation de l'Angelus. 
Toujours pour opposer une digue aux 
flots de la barbarie musulmane, Alexan­
dre VI ordonne les mêmes prières 
qu'avait prescrites Callixte III, et veut 
qu'elles soient récitées de la même ma­
nière 4 . 

Mieux que personne, cher ami, tu sais 
que, sous le pontificat de Léon X, paru­
rent les protestants. Leurs innombrables 
sectes, impies et sanguinaires, mirent 
ton pays à feu et à sang, ne respectant 
rien et profanant tout. Eh bien, c'est à 
ce moment-là même que l'Angelus du 
midi devint plus populaire que jamais 
dans les contrées allemandes demeurées 
catholiques. Quoi de plus rationnel ! 

1 Eumdem morem eademque de causa ad 
implorandam videlicet opem divinam adversus 
Turcas, instauravit Àlexander Vf, ut ad an. 
1500, narrant Kaynaldus et Spondanus. 
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quand il a peur, l'enfant se cache dans 
le sein de sa mère 1 . 

A la même époque, les anges de la 
prière, nos vénérables chartreux, dont 
la maison mère est en France, unirent 
leurs voix à celle de tes compatriotes, 
non-seulement pour conserver la foi dans 
ton pays, mais encore et surtout pour 
sauvegarder la France, si menacée par 
les guerres de religion. Ils ordonnèrent 
la récitation de l'Angelus à miai dans 
toutes leurs maisons situées sur le sol 
français. 

Voici le statut du prieur de la Grande-
Chartreuse, François Dupuy : « Dan.*» 
toutes nos maisons qui se trouvent dan-
les États du seigneur roi de France, tous 
les jours, à midi, par ordre apostolique, 
on sonnera la cloche pour VAve Maria; 

1 Nondum InGermania meridianus pulsua inva-
iuerat.qui Leone X pon!iûce(a quo Lutherus dc-
fecit) maxime invaluit. {Sumtna aureaf etc. 
T. IV. p. 280, note.) 
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pour la conservation de la paix dans ledit 
royaume, comme on la sonne à l'heure 
de Compiles. Toutes les personnes &i 
ces mômes maisons diront trois Ave Ma­
ria, pour lesquels elles gagneront cha­
que fois trois cents jours d'indulgence, 
en vertu de l'induit apostolique, pourvu 
quVles soient vraiment pénitentes et 
qu'el es se soient confessées 1 . » 

En te disant, au début de notre cor­
respondance, que l'origine de l'Augel^s 
se perd dans la nuit des temps : n'ai-je 
pas eu raison? Tu connais les différentes 
phases par lesquelles a passé cette admi­
rable prièn et les graves raisons pour 
lesquelles les souverains pontifes l'ont 
tant de fois recommandée. Néanmoins, 
dans aucun des documents, placés sous 
tes yeux, ni toi ni moi ^'a^ons trouvé 
l'Angelus sous sa forme actuelle. 

De cette forme, aujourd'hui in varia-

1 Apud Mabillon, pr<s/\; l'ai suprà. 
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ble et impérissable, quel est l'auteur 
Je parle en particulier des paroles qui 
précèdent les trois Ave Maria. Sur ce 
point, j'avoue sans réserve ma com­
plète ignorance. Plus que partout ail­
leurs, il y a dans la vie des Saints des 
mystères d'humilité. Quoi de plus connu 
que Y Imitation, et quoi de plus inconnu 
que l'auteur de cet incomparable chef-
d'œuvre? Est-il étonnant que l'auteur de 
cet autre chef-d'œuvre, l'Angelus, connu 
de Dieu seul, ne doive être révélé aux 
hommes, qu'au grand jour des manifes­
tations? 

Quoi qu'il en soit, le premier monu­
ment, où j'ai découvert l'Angelus, tel 
qu'il se récite aujourd'hui dans le monde 
entier, date de la seconde moitié d u 
xvi e siècle : c'est le Petit office de la 
Sainte Vierge, publié par le pape saint 
Pie V, le grand régulateur de la prière 
catholique. Voici ce que tu peux y lire : 

Lorsque, le matin, le midi et le soir, 
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on sonne la Salutation angélique, on 
dit : 

Angélus Domini nuntiavit Maria*, et 
concepit de Spiritu sancto. Ave Maria, etc. 

Ecce ancilla Domini, fiât mihi secundum 
verbum tuum. Ave Maria, etc. 

Et Verbum caro factum est, et habitavit 
in nobis ; Ave Mariay e t c 4 . 

Quinze jours d'indulgence sont accor­
dés à ceux qui le réciteront dévote­
ment *. 

Pour ce npléter l'histoire de l'Ange­
lus, il reste à l'étudier dans les deux der­
niers siècles. Cette étude sera le sujet de 
la lettre suivante. 

Tout à toi. 

* Gum mane» meridîe et vespere aalutationis 
angelicx signum datur : Angélus Domini, etc . , 
quibus additur haec oratio: G i t t i i a i n tuam, p. 221. 

* Qui aliquam ex orationibus ibidem pariter in­
sertis (in Offlcio parvo) dévote recitaverînt alios 
quindecim dies de injunctis sibi pœnitentiis 
misericorditer in Domino relaxamus. {Buda 
PU V.) 
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Histoire de l'Angelus. 

15 juin. 

Nouvelles recommandations de réciter l'Angelus. — Nou­
veaux motifs de le réciter : Nouvelles indulgences. — 
Bref universel et perpétuel du pape Benoît XIII. — In­
dulgences qu'il attache à la récitation de l'Angelus. — 
Expiration de quelques paroles. — Nouvelles indul­
gences de Léon XU. — Prix des indulgences. — Avan­
tages spirituels et temporels qu'elles procurent. Mal­
heur et aveuglement ceux qui les dédaignent. 

MON CHER AMI, 

Nous venons de parcourir le plus grand 
nombre des siècles chrétiens, et c'est à 
peine si nous en avons trouvé un seul, 
où r Église n'ait instamment recommandé 
la récitation de la Salutation angélique, 
une ou plusieurs fois le jour, c'est-à-dire 
l'Angelus, sous une forme ou sous une 
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autre. Je ne connais pas de prière par­
ticulière qui ait été l'objet de pareilles 
recommandations. Surtout je n'en con­
nais pas, dont il ait été ordonné d'accom­
pagner la récitation au bruit des majes­
tueuses trompettes de l'Église militante. 
Il y a là des mystères que nous explique­
rons plus tard. 

Ainsi que tu as pu le remarquer, c'est 
dans les moments où l'Église et les na­
tions chrétiennes se trouvent menacées 
des plus grands périls, que les souve­
rains pontifes, tels qu'Urbain II, Gré­
goire IX, Jean XXII, Callixte III,et saint 
Pie V, insistent avec une nouvelle force 
sur la récitation de la vénérable prière. A 
qui oserait les accuser d'avoir agi sans 
raison et sans succès, l'histoire donnerait 
un éclatant démenti. 

Tu ne seras donc pas étonné que, au 
commencement du dix-huitième siècle, 
alors que le paganisme de la Renaissance 
devenu le Luthéranisme en Allemagne ; 



AU DIX-NEUVIÈME SIÈCLE. 8 y 

le schisme en Angleterre, le calvinisme 
en Suisse et dans une partie de la France, 
menaçait de devenir l'incrédulité et le 
matérialisme dans les nations demeurées 
catholiques, les souverains pontifes aient 
de nouveau et avec plus d'insistance que 
leurs prédécesseurs, recommandé la ré­
citation de l'Angelus. 

Afin d'exciter, dans toutes les parties 
de la terre, le zèle des fidèles, les papes 
des derniers temps attachent à cette sa­
lutaire pratique des indulgences, plus 
nombreuses que toutes celles dont elle 
avait été jusqu'alors enrichie. 

Écoutons avec respect la parole la plus 
intelligente et la plus solennelle qui re­
tentisse sous le ciel, la parole des 
Vicaires du Fils de Dieu. Le 14 septembre 
1724, le pape Benoît XIIf, de sainte mé­
moire, publiait le Bref universel et perpé­
tuel dont voici la teneur : 

« Le ministère apostolique qui Nous a 
été divinement imposé, exige que Nous 
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dispensions fidèlement les trésors cé­
lestes, mis à notre disposition par ie 
Seigneur, lorsque Nous avons la pleine 
confiance qu? cela excitera et accroîtra 
sur la terre la vénération et la dévotion 
envers la Bienheureuse et très-Auguste 
Reine du ciel, la Vierge Mère de Dieu, 
notre Patrone et noire Avocate, et contri­
buera au salut des âmes. 

« C'est pourquoi, Nous appuyant sur la 
miséricorde tlj Dieu tout-puissant et 
sur l'autorité des bienheureux apôtres 
Pierre et Paul, Nous accordons miséri-
cordieusement dans le Seigneur, à tous 
et à chacun des fidèles, vraiment péni­
tents, confessés et communies, qui, le 
matin, ou à midi, ou le soir, au son de la 
cloche, réciteront à genoux et dévotement 
VAngélus Domini% etc., avec trois Ave 
Maria, et qui répandront devant Dieu de 
pieuses prières pour la concorde entre 
les princes chrétiens, l'extirpation des 
hérésies et l'exaltation de la sainte mère 
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l'Église, une indulgence plénière une fois 
le mois, le jour que chacun sera libre de 
choisir, ainsi que Pindulgenee et la ré­
mission de tous leurs péchés. 

« Quant aux autres jours de Tannée, 
aux mômes fidèles vraiment contrits, 
chaque fois qu'ils réciteront l'Angelus, 
Nous accordons cent jours d'indulgence, 
dans la forme accoutumée de l'Église. 

« Les présentes valables à perpétuité. 
« Donné à Rome, chez Sainte-Marie 

Majeure, sous l'anneau du pêcheur, le 
14 septembre 1724. La première année 
de notre pontificat1. » 

1 Iiijuncta Nobis divinitus apostolicse servitutis 
ratio postulat, ut cœlestium munerum thesauros 
dispositioni nostrse a Domino crédita fldeliter ero-
gemus, eum id ad augendam in terris Beatissimae 
atque Augustissiraae CœliReginœ, Virginia Deiparae 
Mariae, Patron» et Advocat» nostrae venerationem, 
excitaudamque et confovendam erga illam fide-
litim devotionem, et ad aaimarum salutem spera-
mus iit Domino profuturam. 

Ilatpie de Omnipotentis Dei misericordia ac 
Bli. Pétri et Pauli apostolorum ejus aucîoritate 
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A tous les fidèles qui réciteront exac­
tement l'Angelus, le souverain Pontife 
accorde, une fois le mois, l'indulgence 
plénière et la rémission de tous leurs 
péchés. Ces paroles demandent une ex­
plication. Je vais la donner, non pas pour 
toi, cher ami, qui la connais d'avance; 

conflsi, omnibus et singulis christifldelibus, voie 
pœnitenUbus, et confesbis, ac sacra communione 
refectis, qui, mane, aut meridie, seu vespere ad 
pulsum eampanae : Angélus Domini, etc . , cum tri­
bus Ave Maria, flexis genibus dévote oraverint, 
et pro christiauoi um prineipum concordia, lib­
res u m extirpatione, ac sanctœ matris Eeclesiae 
exaitatione, pias ad Deam preces eflfuderint, pie-
nariam in uno die cujuslibet meusis duntaxat 
per unumquemque chrtstifidelium ad sui libitum 
eligendo, lucrifaciendam omnium peceatorum 
indulgentiam et remmionem misericorditer In 
Domino concedimus. 

Hdiquis vero anni diebus iisdem christiflde-
libus vere contritis, quoties id egerint, centum 
dies de injunctis seu aiias quomodolibet debitis 
pœnitentiis in forma Ecclesiae conaueta relaxamus. 

Piaesentibus, perpetuis temporibus vaiituris. 
— Datum Roms, apud sanctam Manam Majorem, 
sub annulo piscatoris, die 1* sept. 1724, pontili-
catus nostri anno primo. 
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mais pour certains bacheliers, touristes 
en Italie ou rédacteurs de journaux, 
beaucoup plus forts sur l'ignorance que 
sur la science théologique. 

L'indulgence telle qu'elle soit, partielle 
ou plénière, n e remet et n ' a jamais remis 
aucun péché mortel ou véniei. L'indul­
gence est simplement la remise totale o u 
partielle de la peine temporelle due a u 
péché, et accordée hors du sacrement de 
pénitence. Dans le langage des Bulles, 
Brefs et autres écrits apostoliques, Rémis­
sion de tous les péchés signifie seulement 
la remise de toutes les peines tempo­
relles dues aux péchés 1 . Loin de favoriser 
le relâchement, t o m m e le disent les pro-

i Per inc 'J^entiain non remittitur culpa, sed 
pœna tan-TU temporalis, restans in hac vita, 
vel in purg îorîo luenda. Unde, quando in forma, 
seu conces one indulgentiae dieitur per illam 
concedi remissionem peceatorum, accipitur pec-
catum pro ptena peccati, juxta iilud 2 Machab,, 
xu : Ut a peccatis so!v<udw\ (FEBRARIS, Bihiwtk, 
V lutfaly., art. 1, u. 3.) 



94 L'ANGÉLUS 

testants et les impies, cette remise, par 
les dispositions qu'elle exige et les avan­
tages qu'elle procure, est, au contraire, 
éminemment propre à exciter la ferveur 
et à encourager l'espérance. 

Pour gagner, une fois le mois, l'indul­
gence plénière attachée à la récitation 
habituelle de l'Angelus, il ne suffit pas, 
tu le sais, de réciter, ce jour-là, l'Ange­
lus et d'avoir reçu les sacrements de 
Pénitence et d'Eucharistie; il faut de 
plus, comme le demande le souverain 
Pontife, prier pour les besoins de l'Église 
et du monde : rien n'est plus moral. Au 
reste on peut réciter à cette intention 
telles prières que Ton veut : ordi­
nairement cinq Pater et cinq Ave. 

J'oubliais de te faire connaître une 
nouvelle indulgence attachée à la récita­
tion de l'Angelus, par le souverain Pon­
tife Léon XII. A mesure qu'avec les siè­
cles les dangers de l'Église et du monde 
deviennent plus redoutables, les pères de 
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la société chrétienne encouragent par de 
nouvelles faveurs les enfants de Dieu à 
réciter l'Angelus. 

Ainsi Léon XII accorde à tous ceux qui 
portent sur eux ou tiennent près d'eux, 
des chapelets, des crucifix, des médailles 
bénits par le souverain Pontife ou par 
ceux qui en ont le pouvoir, cent jours 
d'indulgt , chaque fois qu'aux heures 
voulues, ils récitent l'Angelus, sans pré­
judice des autres indulgences attachées à 
cette récitation par les précédents Pon­
tifes *. 

Telles sont, cher ami, les faveurs spi­
rituelles, dont les Vicaires de Jésus-Christ 
ont enrichi la vénérable prière de l'An­
gelus, Si on a sur soi ou près de soi un 
chapelet, une méda'lle ou un crucifix 
bénit par qui de droH, deux cents jours 
d'indulgence chaque fois qu'on la récite : 

1 Angélus Domini, p. 20 ; et lnduigenze chs la 
Santità di nostro Signorc Pio Papa Nono concède 
a* fedeii, etc. Roma, 1853. 
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ce qui donne six cents jours dans la jour 
née et cinquante-sept mille six cents jours 
dans un an. 
? Qu'elle soit dite, dans les dispositions 
convenables, par cent cinquante millions 
de catholiques, et calcule la somme 
joyeusement effrayante de grâces obte­
nues de la miséricorde divine, pour les 
chères âmes des trépassés et pour les 
pauvres habitants de la terre 1. 

Tout cela est beaucoup, mais peu en 
comparaison de l'indulgence plénière, 
accordée une fois le mois. Si nous con­
naissions le prix d'une indulgence plé-
nière, nous irions au bout du monde 

<* * Le indulgenie contenute nella Raccotta sono 
lutte applicabili aile anime santé dei purgatorio, 
e le orazioni aile qualt sono annesse possono reci-
tars: in qualunque idioma, purche le versioni sieno 
fedeîi ed approvate dalla S. Congregarione délie 
indulgenze. Per decreto <ii Pio IX, 30 Settemb. 
1852. » 

{Rfic*'ufffi tfelle iufUt''yi>nze. P. XV, Koma 
1855.) 
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pour lâ gagner : et nous ne ferions rien 
de trop. Quel malheur pour lui et pour 
nous que le monde actuel n'ait plus la foi 1 . 

Comme il faut de toute nécessité que 
le péché môme véniel soit puni, après 
la mort par les flammes du purgatoire, 
ou, dans cette vie, par les maladies, les 
fléaux, les revers et mille autres genres 
de souffrances : n'est-ce pas être stupide­
ment ennemi de soi-même, que de 
s'abonner de gaieté de cœur à des peines 
inouïes, auxquelles on pourrait facile­
ment se soustraire, en tout ou en partie, 
par le moyen tles indulgences ? 

1 i.um potes tas confcrend! indulgentias a Christo 
fccclesiœ concessa sit, atque hujusmodi potestate, 
divinitus sibi tradita, antiquissûnis et m m tem-
poribus usa fuerit, sacrosancta syuodus Indulgeo-
tiarum usum, christiano populo maxime saluta-
rem, et sacrorum concilions m auctoritale proba-
turn, in Ecclesia retinendum esse docet er prsecipit ; 
atque anathemate damnât qui, aut inutiles esse 
asserunt, vel cnsconcedendi in Ecclesia poteslatem 
esse neg.-.nt. (Conc. frid., Sess. x*v, Dtcret. De 
induly.) 
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Que les pères des sociétés chrétiennes, 
les souverains Pontifes sont bien plus in­
telligents que nous 1 Toujours préoccupés 
de nos intérêts, ils n'ont cessé de multi­
plier les moyens de gagner des indul­
gences, afin d'assurer au monde le bon­
heur même temporel dont il se montre 
si jaloux ! Et le monde a des yeux, et il 
ne voit pas; des oreilles, et il n'entend 
pas ; une raison, et il ne comprend pas ! 

Ah ! si on lui offrait le moyen de ga­
gner de l'argent I 

Prions pour lui, mon cher Frédéric ; 
prions aussi pour tant de catholiques, 
dont la foi aux indulgences laisse beau­
coup à désirer; prions, enfin, pour nous-
mêmes, afin de conserver dans toute sa 
vigoureuse activité cette foi, qui fut la 
gloire et le bonheur de nos ancêtres. 

Tout à toi. 



NEUVIÈME LETTRE 

Histoire de l'Angelus. 

17 juin» 

Glorieuse prérogative de l'Angelus : Les indulgences qui 
y sont attachées ne sont jamais suspendues. — Décla­
rations des souverains Pontifes. — Afin que l'Angelus 
soit toujours récité et les indulgences toujours ga­
gnées, nouvelles faveurs accordées aux Religieux. — A 
ceux qui ne savent pas le Regina Cœli, qui se dit à la 
place de l'Angelus. — Remarque sur l'antienne, le ré­
pons et la prière Gratiam tuam, etc., qui terminent 
l'Angelus. — Quatre remarques. — Nowelle concession 
eu faveur de ceux qui n'entendent pas sonner l'Angelus. 
— Resctit de Pie VI. — Merveilleuses coïncidences. 

CHER AMI, 

Tu le sais, il y avait chez les Juifs, 
l'ancien peuple de Dieu, une année qui 
s'appelait l'année du Jubilé : elle revenait 
tous les cinquante ans . C'était, pour 
toutes les tribus, une année de joie uni-
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verselle, qui s'annonçait au son des trom­
pettes de jubilation : il y avait de quoi. 
Dans cette année, vivement attendue, 
toutes les dettes étaient remises, les es­
claves rendus à la liberté et chacun ren­
trait en possession du patrimoine de ses 
pères. 

Le nouveau peuple de Dieu, les chré­
tiens ont aussi leur année jubilaire. Fixée 
d'abord à tous les cent ans, elle le fut plus 
tard à tous les cinquante ans. A raison des 
besoins de plus en plus pressants d'un 
monde qui vieillit, et de l'intelligente 
sollicitude de papes, elle revient aujour­
d'hui tous les vingt cinq ans. Dans la 
langue de l'Église elle s'appelle Y Année 
Sainte, ou Tannée du Grand Jubilé et 
s'ouvre à Rome avec une incroyable so­
lennité. 

Elle est sainte, en effet, et par cela 
même bien autrement riche que celle des 
anciens. Sainte et trois fois sainte, parce 
que, si les chrétiens le veulent, toutes les 
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dettes qu'ils ont contractées envers la 
justice divine leur sont remises. Sainte, 
parce que tous les esclaves du démon sont 
mis en liberté. Sainte, parce que tous les 
enfants prodigues qui ont gaspillé l'hé­
ritage paternel, rentrent en possession de 
leurs divines propriétés. 

Afin de fixer l'attention de tous ses en­
fants sur le grand pardon de l'année 
sainte et les exciter à ne reculer devant 
aucun effort pour l'obtenir, l'Église sus­
pend toutes ses indulgences : quelques-
unes seulement sont exceptées. N'est-il 
pas bien glorieux pour l'Angelus d'être 
de ce petit nombre? et l'Église pouvait-
elle mieux nous montrer l'importance 
qu'elle attache à cette puissante prière 1 

« Les deux indulgences de l'Angelus, 
dit Benoît XIII, ne sont pas suspendues 
pendant Tannée sainte : et hœ duœ in-
duigentiœ negue anno sancto rémanent sus-
pensœ » Môme déclaration de la part 

1 Déclarât. 10 janvier 1725. 
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de Benoît XIV, de Clément XIV et de 
Léon XII K 

Ce n'est pas tout . Voulant à tout prix 
que l'Angelus soit toujours récité et les 
indulgences toujours gagnées , les souve­
rains Pontifes ont fait les concess ions 
suivantes . Lorsque le Bref universel et 
perpétuel de Benoît XIII eût été publié, 
des réclamations se firent entendre. La 
Sacrée Congrégation des Indulgences et 
Rites les porta h u m b l e m e n t aux pieds du 
Saint-Père, en le priant d y faire droit. 

Elle dit : « C o m m e il a été exposé à Sa 
Sainteté que les Réguliers, et ceux qui 
demeurent dans les maisons rel igieuses , 
sont souvent occupés , au m o m e n t où 
sonne l'Angelus du matin , du midi et du 
soir, à des actions qui t iennent à l'obser­
vance régulière, et ne peuvent alors, pour 

1 Corne io dichiararono altresi Benedetto XIV 
Bulla, Cum nuper 17 maggio 1749; Clémente XIV 
Bulla 25 maggio 17 75; L<»one Xlî, Bulla 20 giugno 
1824. {Racnj/ta, p. 257, etc.) 
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cette raison, réciter l'Angelus, on a hum­
blement demandé en leur nom de pou­
voir, en vertu d'une dispense du Siège 
Apostolique, dire l'Angelus dans un autre 
moment et gagner les indulgences. 

« En conséquence Notre Très-Saint 
Père, ayant entendu le vœu de la Sacrée 
Congrégation des Indulgences et des Ri­
tes, a daigné accorder à tous les Régu­
liers et aux autres qui vivent dans des 
maisons religieuses, si, comme il a été 
dit, au moment où l'Angelus sonne, ils 
sont occupés à des œuvres en rapport 
avec l'observance régulière, la faveur de 
pouvoir gagner les indulgences, pourvu 
qu'aussitôt leur ouvrage fini, ils récitent 
l'Angelus à genoux et avec dévotion 1. » 

* Quia vero Sanctitati Suae expositum fuît, 
quod sœpe Regulares, aliique iu Reiigiosis domi-
bus commorantes, et tempore, quo mane, men­
die aut vespere campauœ pulsantur, quibusdam 
actionibus ad regularemobservantiam spectaniibus 
detinentur, et ideo easdem preces recltare tune 
temposis mi/iime possunt, ac insimul Pra'fato-
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Par les personnes qui jouissent de la 
faveur indiquée ci-dessus, il faut enten­
dre tous les Religieux de l'un et de l'au­
tre sexe, ainsi que toutes les personnes 
vivant en communauté, occupées, au 
son de l'Angelus, à quelque action pres­
crite par leurs règles ou par leurs cons­
titutions *. 

ru m Domine humillime suppliratum fuit, ut, ex 
Apostoîica* Sedis dispensatione pracîictas procès 
aïio tempore recitaodo easdem indulgentias lu-
crari valeant. 

Quaproter Sanctissimus Dominus Noster, au-
dito voto S. Congregationis Induigentîis saciis-
quc Reliquiis Praepositae, bénigne induisit, ut Re« 
gui ares omnes, aliique in Religiosis domibus 
commorantes, si dum. ut suprà, campana? puî-
santur, aïiquod opus exerceant, quod ad regula-
rem observantiam pertineat, nihiîonnnus supra-
memoratas induigentias acquirere possint, dum-
modo statim ac opus prœdictum expletum fuerit, 
preces supra memoratos flexis genibus dévote re­
citent. — Datum die 5 decemb. 1727. — L. Card. 
Picus, prœfectus. Raphaël Cosinus de Hieronymis, 
secret. 

1 Le persone religiose dei'' uno ed aîtro sesso, 
ed altre c\\e vivono in comunità... impiegate in 
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Pénétré comme son prédécesseur de 
l'importance religieuse et sociale de l'An­
gelus, Benoît XIV, d'illustre mémoire, 
précise la manière de réciter l'Angelus 
et le Regina Cœli* afin de ne pas perdre les 
indulgences. Puis, il ajoute une nouvelle 
concession en faveur des personnes qui 
ne sauraient pas le Regina Cœli. Dans la 
Déclaration di ce grand Pape, tu vas voir 
que sa volonté est que l'Angelus soit ré­
cité toujours, partout et par les ignorants 
comme par les savants. 

« François - Jean - Antoine Guadagni, 
prêtre cardinal, de la Sainte Église ro­
maine, du titre des saints Sylvestre et 
Martin-aux-Monts, vicaire général de Sa 
Sainteté; 

« Sa Sainteté, toujours attentive à ex­
citer le zèle des fidèles à recourir au 
Seigneur pour obtenir ses célestes béné­
dictions et voulant mettre lin au défaut 

qualche esercizio prescritto dalle re?pettive regole 
0 costituzioni. Raccoltn, vbi suprà.) 
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d'uniformité, qui se remarque parmi eux 
dans la récitation des prières publiques, 
qui se font au son de la cloche le matin, 
le midi et le soir, lorsqu'on récite l'An­
gelus, confirme d'abord les indulgences 
accordées par Benoît XIII de sainte mé­
moire, et, conformément aux rubriques, 
ordonne que ladite prière se dise debout, 
depuis les vêpres du samedi jusqu'au di­
manche soir inclusivement. 

« Elle ordonne, de plus, que pendant 
le temps pascal, qui se termine aux pre­
mières vêpres du dimanche de la Très-
Sainte Trinité, au lieu de l'Angelus, on 
récite, debout, l'antienne Regina Cœli 
avec son verset et l'oraison correspon­
dante : Deus% qui per resurrectionem} etc, 
A la récitation de cette antienne Sa Sain­
teté accorde avec bonté les mêmes in­
dulgences que pour l'Angelus, exhortant 
vivement tous les fidèles à ne pas négli­
ger de les gagner. 

« Ceux qui ne sauraient pas de mé-
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moire la susdite antienne, gagneront les 
mêmes indulgences, en récitant, comme 
ci-dessus, la prière de l'Angelus 4 . » 

* Fr. Gio*. Antonio, etc. La Santita di Nostro 
Signore sempre intento a dar eccitamenio e sti-
niolo a fedeU di ricorrere al signore per ottenerne 
le sue celesti Benedizion*., volendo tcgî im ia di-
formità, che s'ineontra fra questi neile puWiche 
preghiere, quali si fanno al suono delà campai a (a 
mattina.il mezzo giorno edalla sera, aller qnando 
si recita la solita oraiione ûe\V Augefus Domini..., 
conferma, in primo luogo, le indulgence già con-
cedute dalia santa Memoria di Benedetto Mil. . . ed 
inerendo alla disp >sizione délia Rubrica, comanda, 
che delta oraiione dal vespero di chiaschedun 
sabbato a lutta la Domenica segueule si reciti in 
piedi. 

Comanda inoltre, che durante il tempo pas-
quale, termina alli primi \espri délia domenica 
délia SS. Trinita, in vece délia medoima orazione 
si reciti in ph'di l'anlifona Beyim Cœ'i col suo 
versetto ed oraiione corrispondenie t)*u qui fer 
Resurrectionetn, eU\ Fer la recita délia quale an-
tifona concède anche benignamente la Santuà 
le istesse indulgenze , corne soprà, ciot tando 
premurosamente tutti l fedeli a non tra?curarne 
l'acquisto. 

Queili poi. ihft non saprantv a mente la pre-
detta anttfoua, a» quisteranno te medesime in lui-

http://mattina.il
file:///espri


108 L'ANGLILUS 

Ici viennent quatre remarques impor­
tantes. Premièrement, le verset Gaude 

et Lœtare, etc , et l'oraison, Deus qui per 

Resurrectionem, e tc . , sont, c o m m e le dé­
clare Benoit XIV, partie intégrante du 
Regina Cœli, etc . , doivent donc être ré­
cités, sous peine de perdre les indul­
gences. 

Secondement, pour l'Angelus, au con­
traire on est libre d'ajouter ou non, le 
verset Ora pro nobis, et l'oraison Gratiam 

tuam, etc . L'omission de ce verset, des 
répons et de l'oraison, n'empêche pas 
de gagner les indulgences. « On peut 

terminer, dit la Raccolta, par le verset Ora 

pro nobis, e tc . , ut diyni, etc. Oremus : 

Gratiam, e tc . , elle ne dit pas on doit, mais 
on peutl. 

genze, recitando, corne soprà, l*oraziono deir 
Angélus* etc. 

Datum in Ruina d tlla nostra solita resideu/a, li 
20 aprile 1742. J. (i. A., (lard. Vicario ; — Gasparo, 
arczprete; Ori. , Segret* 

1 Si puô conchiudere col seguente versvtto : 
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Troisièmement, on gagne les indul­
gences en récitant l'Angelus alternative­
ment avec d'autres personnes l . 

Quatrièmement, pour gagner l'indul­
gence, il suffit qu'on récite l'Angelus ou 
le Regina, au son d'une cloche, bénite ou 
non, qui sonne l'Angelus ou le Regina, 
sans qu'il soit nécessaire que la cloche 
soit sonnée dans chaque église ou dans 
chaque maison religieuse *. 

Puisque tous les siècles chrétiens, et 
surtout les Vicaires du Fils de Dieu, ont 

Ora pro nobis, etc. Ut digni, etc. Oremvs, Gra­
tta >n tuam, etc., p . 262. Voir aussi le P. Maurel, 
Le Chrêtim instruit, e tc . , p . 262. 

* il verselto e VOeemus delV Angélus non sono 
necessarii al acqnisto délie indulgent , bensi il 
versetto eVOremus dei Regina cœti. Avvertasi in 
oltre che le indulgence deli' Angélus sono tutte 
applieabiii anche aile santé anime dei Purgatorio, 
e che la S. Congregazione délie induigenze cou 
decreto Urbii et Orbis Dei, 29 febbnijo, 1820, di-
chiaro potersi conscguire le medesime, beuche le 
orazioni prescritte si récititio alternativamente 
cou aitre persone. {Angélus Dom., p. 17.) 

* Maurel, ibid* 
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attaché tant de prix à l'Angelus, tu ne 
m'en voudras pas, mon cher ami, si je 
suis entré dans tous les détails nécessaires 
\ oonnaltre pour le réciter avec fruit. 

Ces détails ne sont pas encore com­
plets. A mesure que les calamités me­
nacent le monde .̂e plus près et pren­
nent des proportions plus alarmantes, 
les sentinelles du Vatican insistent sur 
la nécessité de l'Angelus et, par des 
concessions nouvelles, en facilitent la 
récitation. 

On était en l'an 1781. Le bruissement 
de l'effroyable tourmente, qui s'appelle 
la Révolution française, se faisait entendre 
de jour en jour plus distinctement. C'est 
alors qu'à la prière de la Sacrée Congré­
gation de la Propagande, Pie VI, d'au­
guste et vénérable mémoire , donna le 
rescrit , dont les événements allaient 
montrer le providentiel à-propos. 

« Dans l'audience qui m'a été accor­
dée le 1S mars 1781, dit le secrétaire de 
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la Sacrée Congrégation, notre très-saint 
Père, par la divine Providence, le pape 
Pie VI, a daigné faire cette bienveil­
lante concession, que, dans les lieux où 
n'existe pas l'usage des c loches, tous et 
chacun des fidèles, au moins contrits 
de cœur, qui trois fois le jour, savoir dès 
le matin, vers midi et sur le soir, réci­
teront la pieuse prière qui commence 
par Angélus Domini, etc. , avec trois Ave 

Maria, ou le Jiegina Cœli pendant le 
temps pascal, pourront gagner toutes 
les indulgences accordées jusqu'ici par 
les souverains Ponlifes, à ceux qui réci­
tent les mêmes prières au son de la 
cloche : cela malgré toute opposition 
contraire *. » 

* Ex audientia SS. habita die 18 Martii 178f, 
sanetissimus Dominus Noster Pius, Divina P o v i -
dentia Papa VI, referente me infrascripto SERRAS 

Congregationis de Propaganda flde secretario, bé­
nigne concessit, ut, iis in loeis, ubi deest eam-
panarum usus, omnes et siuguli christifldele.s 
corde saltem contritî, t\u\ te» in die, scilket primo 
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Qu'il est donc vrai de dire que la 
providence ne tâtonne jamais et qu'à 
heure fixe elle inspire aux chefs su­
prêmes de l'Église, les mesures néces­
sitées par les circonstances, pour le bien 
d e s peuples et le salut des fidèles. Le 
rescrit de Pie VI, que tu viens de lire, 
paraît à la veille de la Révolution, épo­
que néfaste où nos cloches allaient se 
changer en canons ou devenir muettes. 
C'est ainsi que le dogme béni de l'infail­
libilité pontificale a été proclamé le 
18 juillet 1870, vingt-quatre heures avant 
la déclaration de guerre, qui allait, pour 

dilueulo, circa meridicm, et sub vesperara recl-
taverint pian, precem, quae incipit Angélus Do­
mini, etc., eu m tribus Salutationibus angelicis ; vel 
Regtna Cœ/t, etc., tempore pascali... omnes et 
tingulas indulgentias lucrari valeant, quae reei-
tautibus easdem preces ad s»gnum campanœ a 
Summis PontiQcibus hactenus concessœ sunt : 
quibuscumque in contrarium non obstantibus. — 
Datum Romae ex aedibu* dicta; Sacra? Congrega-
tionis, Uie et anno quibus suprà. — Stephanus 
Borgia, Sacr, Congr. de prop. fuie Secretarius. 
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un temps indéterminé, suspendre les tra­
vaux du Concile. 

Tant pis pour ceux que ne remplissent 
pas d'une respectueuse admiration ces 
merveilleuses coïncidences. Ils peuvent 
dire comme les grossiers matérialistes 
dont parle l'Écriture : Le soleil de l'in­
telligence ne s'est pas levé pour nous : 
Sol intelligentiœ non est ortus nobis *. 

Tant pis surtout pour ceux qui n'y 
voient qu'un jeu du hasard : comme si 
le hasard, qui n'est qu'un mot, savait 
jouer un jeu quelconque 1 

Tout à toi. 

* Sep. v, 6. 
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Composition de l'Angelus. 

20 juin. 

f.eeiet et la terre y out travaillé, — Quatre voix en pro­
noncent les paroles. — Voix de l ' A r c h a n * , — Voix de 
la sainte Vierge. — Voix de sainte Elisabeth. — Voix 
de l'Église. — Dialogue sublime : Par les personnages 
qui parient. — Par les choses qui se disent. — Par tes 
mystères qui s'accomplissent. — Raison des paroles qui 
précèdent VAoe Moria. — ît eh esse de ces paroles. 

MON CHER FRÉDÉRIC, 

Je viens de lire la lettre par laquelle 
tu veux bien me remercier de mon his­
toire de l'Angelus. « Outre le solide 
intérêt qui s'attache à la connaissance 
des choses religieuses, cette histoire, me 
dis-tu, a eu pour moi, dans beaucoup de 
détails, tout le mérite de la nouveauté. 
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Aussi je l'ai lue non-teulement avec 
plaisir, mais je l'espère, avec un réel 
profit, n 

Gloire en soit à Dieu. 
Tous n'en diront pas autant que toi. 

Si j'avais décrit la formation de quelque 
produit chimique, bon pour tuer des 
hommes ou fabriquer des al lumettes; 
si j'avais expliqué la composition de quel­
que engrais puissant à faire croître de 
l'herbe à l'usage des bœufs et des va­
ches ; si j'avais déposé, dans certain grand 
journal, quelque feuilleton émaillé de 
vols et d'assassinats; si j'avais commis 
un roman plus ou moins mal écrit, où 
l'impiété et la luxure le disputent à Tin-
vraisemblance : je deviendrais une célé­
brité. On me lirait, on m'admirerait, on 
me proclamerait un homme utile; on me 
proposerait peut-être pour la croix de 
la Légion d'honneur. 

Mais, parce que je me suis efibrcé de 
tirer de l'oubli une des pratiques les 
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plus vénérables, les plus belles et les 
plus utiles de l'Église catholique, j'en 
serai pour ma peine. Toi excepté et un 
certain nombre d'arriérés c o m m e toi, 
qui me lira? 

Quoi qu'il en soit, je continue. 
Tu connais maintenant l'histoire de 

l 'Angelus. Tu l'as vu naître, tu l'as vu 
grandir, tu le vois aujourd'hui dans son 
complet développement. Élevé, dès le 
berceau par les Vicaires de Jésus-Christ, 
c o m m e l'enfant de leur prédilection, 
gardé c o m m e la prunelle de leurs yeux , 
honoré de leurs suffrages, enrichi de 
leurs faveurs, il règne dans toutes les 
parties du monde catholique. Pourquoi 
tant de sollicitudes autour de cette pra­
t ique? Pourquoi tant d'exhortations à la 
perpétuer d'âge en âge? La composition 
même de l'Angelus va te donner la ré­
ponse. 

Avec celui d'Abraham, parlant fami­
lièrement aux trois personnes de la 
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Sainte-Trinité, l 'Angelus est le plus su­
blime dialogue que l'oreille de l 'homme 
ait jamais entendu. Subl ime par la di­
gnité des interlocuteurs ; sublime par les 
choses qui se disent; sublime par les 
mystères qui s'accomplissent. 

Les interlocuteurs .—Dans l'Angelus, 
quatre voix se font entendre et se répon­
dent : voix de l'archange, voix de Marie, 
voix de sainte Elisabeth, voix de l'Église. 

Varchange. — Q u ' e s t - c e qu'un ar­
change? C'est un ange d'une hiérarchie 
supérieure. Au-dessus de l 'homme, au-
dessus de tous les êtres que nous voyons 
de nos yeux et que nous touchons de 
nos mains, Dieu a formé des créatures 
purement spirituelles, dont le nombre, 
l'agilité, la puissance, la beauté surpas­
sent tout ce que l'imagination peut con­
cevoir. Quand ils doivent se rendre v i ­
sibles,les anges revêtent des corps aériens 
d'une splendeur éblouissante. 

C'est ainsi qu'ils ont souvent apparu 
7. 
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aux Saints, tant du Nouveau que de l'An-
eien Testament. C'est ainsi qu'ils se mon­
treront, c o m m e une immense armée , 
aux yeux de toutes les nations, lorsque 
leur Roi, dont ils formeront le cortège, 
viendra dans tout l'éclat de sa majesté 
juger l'univers, et qu'ils feront e u x - m ê ­
mes la séparation ûnale des justes et des 
méchants. 

Ministres de Dieu dans le gouverne­
ment du monde, les anges exécutent, 
avec la rapidité de l'éclair, ses ordres de 
justice et de miséricorde. Rien ne résiste 
à leur puissance . Comme la flèche qui 
fend les airs, un Ange traverse l'Egypte 
et dans l'espace d'une nuit met à mort 
tous les premiers-nés des Égyptiens. Un 
autre pénètre dans l'armée dd Senna-
chérib et fait périr instantanément, cent 
quatre vingt-cinq mille soldats. Un autre 
encore enlève le prophète Habacuc et, 
aussi vite que la pensée, le transporte 
à Babylone, pour nourrir Daniel en­
fermé dans la fo«<se aux lions. 
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Ces grandes missions n'ont lieu que 
dans les circonstances solennelles, et ne 
sont confiées qu'aux anges d'un ordre 
supérieur 1. Ainsi les rois de la terre n'en­
voient en ambassade les princes de leur 
cour, que dans les occasions les plus im­
portantes. Or, tu le sais, nulle circon­
stance plus importante que celle dont 
l'Angelus rappelle le souvenir. Comme 
il s'agit du plus grand événement de 
l'histoire, la raison seule nous dit que 
l'ambassadeur chargé de l'annoncer, dut 
être choisi parmi les princes les plus 
illustres de la cour céleste. En effet, l'ar­
change député vers Marie s'appelle Ga­
briel, c'est-à-dire force de Dieu. Jamais 
nom ne fut mieux appliqué! Gabriel ve­
nait annoncer le dur guerroyeur 2 , qui 
ferait crouler, d'un bout du monde à 

» Qui minima annuntiant, Angeli; qui vero 
summa annuntiant Archangeli vocantur. (S. Greg. f 

homit. uv , in evang.) 
* Durus debellator. xvni, 15.) 
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l 'autre, le colossal empire de Satan. 
Marie. — Si dans la poésie, dans la 

peinture, dans le paysage, et dans les 
arts en général, la beauté naît des con­
trastes, quelle incomparable beauté p r é ­

sente l 'Angelus! D'un côté, tout ce qu il 
y a de plus grand, un archange, un 
prince plus puissant que tous les monar­
ques de la terre ; d'un autre coté, tout 
ce qu'il y a de plus faible el de plus 
humble , une jeune fille de douze ans, 
pauvre et obscure. 

C'est à elle qu'est envoyé, dans tout 
l'éclat de sa gloire, l'ambassadeur du 
Créateur des mondes , à elle qu'il parle 
avec un profond respect; à elle qu'il de­
mande humblement le consentement 
qui doit sauver le genre humain ; à elle 
dont il attend avec anxiété la décisive 
réponse. 

Elle est donnée, et tout à coup la jeune 
enfant devient la plus auguste, la plus 
douce, la plus puissante de tous les êtres 
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créés, la Reine des anges et des hom­
mes : elle devient Marie. 

Sainte Elisabeth. — La troisième voix 
qui parle dans l'Angelus est celle de 
sainte Elisabeth. Quelle noble interlocu­
trice 1 Si, comme son auguste cousine, 
Elisabeth n'est pas la mère de Dieu, elle 
est la mère du plus grand des enfants 
deshommes.Près de Jean-Baptiste, choisi 
par un privilège unique, pour annoncer 
la prochaine arrivée du Désiré de toutes 
les nations, pour le baptiser de ses mains 
et lui rendre témoignage de son sang : je 
te demande ce que sont les empereurs, 
les savants, les patriarches, les martyrs, 
les apôtres eux-mêmes , les saints et les 
saintes les plus illustres? 

Devant la gloire d'Elisabeth, mère de 
Jear-Bap'iste, s'éclipse la gloire de toutes 
les mères. Sa voix fait écho à la voix de 
l'Ange. Le ciel et la terre se répondent et 
ce qu'ils disent est un double hommage 
de respect et d'amour rendu à Marie. 



L'Église. — Incarnation permanente 
du Verbe rédempteur annoncé par l'ange, 
conçu par Marie, salué par Elisabeth, 
seule l'Église, épouse, mère et toujours 
vierge, pouvait, sans désaccord, mêler sa 
voix à celle des trois augustes interlocu­
teurs. Elle le fait avec l'accent d'une 
épouse pleine de confiance, d'une mère 
chargée d'une innombrable et besoi-
gneuse famille, et d'une vierge dont la 
beauté sans tache ravit le cœur de Celui 
qui est tout ensemble son époux et son 
père. 

Qu'en penses-tu, mon cher Frédéric ? 
Près d'un pareil dialogue, considéré seu­
lement dans les personnages, que sont 
les dialogues de Platon et de Socrate, de 
Scipion et de Lélius, et tous les autres 
dialogues les plus vantés de la littérature 
humaine? 

Toutefois, si l'Angelus est sublime par 
les personnages qui s'y parlent, il ne Test 
pas moins par les choses qui se disent. 
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Les choses qui se disent. — Afin de 
rendre raison des étonnantes paroles de 
l'ange, l'Église rappelle les trois mystères 
qui s'accomplissent à la voix du divin 
ambassadeur. Ces trois mystères sont : 
rincarnation du Verbe; la Maternité di­
vine de Marie et la Rédemption du 
monde. 

Elle dit : Angélus Domini nuntiavit Ma­

ria*, et concepit de Spiritu sancto. 

Elle dit : Ecce ancilla Domini, fiât mihi 

secundum verbum tuum. 

Elle dit : Et Verbum caro factum est, et 

habitavit in nobis. 

Après de pareils miracles, on c o m ­
prend que l'archange, ravi d'une respec­
tueuse admiration, adresse à Marie la 
sublime salutation que sainte Elisabeth 
cont inue , que l'Église achève et que 
toutes les générations chrétiennes répéte­
ront de siècle en siècle, sans interruption 
môme d'une seconde, jusqu'au seuil de 
1 éternité : Je vous salue, pleine de ((race!! 
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Chacune des paroles que tu viens d'en­
tendre, veut être soigneusement expli­
quée. C'est une mine d'or, bien aulr -
ment riche que celles de l'Australie ( u 
de la Californie. Dans ces dernières, i n 
peu de terre jaune ou blanche, qui ne 
rend l 'homme ni meilleur, ni mieux po -
tant, ni plus heureux. Dans la première, 
des richesses qui donnent à l 'homme ia 
vie, la dignité, le bonheur et l ' immor­
talité. 

Comme l 'homme affamé se prépare à 
un festin, je sais que, dans ton ardeur à 
l'instruire, tu te prépares à recevoir l'ex­
plication promise, elle sera le sujet des 
lettres suivantes. 

Tout à toi. 



ONZIÈME LETTRE 

21 juin. 

EiplicaUon des paroles qui précèdent les Ave Maria de 
1 Angélus : Vange du Seigneur annonça à Àfarie* — 
Pourquoi un ange chargé d'annoncer le mystère «Je 
l'Incarnation. — Pourquoi on dit l'ange du Seigneur. 
— Sous quelle forme l'ange apparut à la sainte Vierge. 
— Grandeur de la nouvelle annoncée vAr l'ange. — 
Portrait de la sainte Vierge. — Manière admirable 
do ut lange lui parle. 

MON CHER AMI, 

Demandons humblement au Saint-
Esprit, qui les a dictées, de nous c o m ­
muniquer l'intelligence des divines pa­
roles, dont l'étude va nous occuper. Rien 
n'est plus nécessaire qu'une pareille la ­
veur, si nous voulons avoir une idée vraie 
de l'Angelus. Je commence . 

A ngelus Domini; L'ange du Seigneur. 
Déjà nous connaissons les anges et celui 
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m ê m e qui fut envoyé à la bienheureuse 
Vierge. Mais pourquoi un ange est-il 
chargé d'annoncer à Marie le mystère de 
l'Incarnation? Pour trois raisons, répond 
le grand maître de la théologie, saint 
Thomas. La première, afin de conserver 
l'ordre divin, en vertu duquel le minis­
tère des anges est de transmettre aux 
hommes les volontés de Dieu. 

La seconde, parce que cela convenait 
à la réparation du genre humain. Comme 
l'auteur de notre chute fut un ange qui, 
sous la forme du serpent, vint tromper 
la première Eve; il convenait qu'un ange 
vînt annoncer à la seconde Kve la ré­
demption du monde . 

La troisième, parce que ce message 
angélique convenait à la perpétuelle vir­
ginité de la Mère de Dieu; car les vier­
ges, dit saint Jérôme, sont cousines des 
anges, avec qui elles ont des rapports 
intimes et une grande ressemblance *. 

1 Bene angélus ad Virginem mittitur. quia sem-
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N'est-ce pas h\, mou eh^r Frédéric ,une 
de ces belles harmonies, qu'on découvre 
il chaque instant dans les œuvres de la 
sagesse éternelle? 

Sous quelle forme le céleste ambassa­
deur apparut-il à la sainte Vierge? Tu 
Tas vu comme moi, à Paris : quand les 
ambassadeurs étrangers vont faire leur 
première visite au souverain, près de qui 
ils sont accrédités, ils se rendent au pa­
lais en équipage de gala et se présentent 
tout chamarrés d'or et bardés de décora­
tions. Ce luxe éblouissant a pour but de 
donner une haute idée du monarque qui 
les envoie. 

Tu ne seras donc pas étonné d'ap­
prendre que l'ambassadeur du Très-
Haut se présenta devant Marie sous la 
forme corporelle la plus splendide. Écoute 
un des organes les plus sûrs de la tradi-

perest angelis cognata virginitas. Profecto in car­
ne praeter carnem vivere, non terre na vita est, 
se»! «celestis. (Apud S. Th., 3, p, q.30 art. 2 corp.j 
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tion. « L'archange Gabriel, dit saint Au­
gustin, vint à Marie, le visage resplen­
dissant, le vêtement éclatant et la d é ­
marche admirable *. » 

Tu me fais une autre question : tu me 
demandes pourquoi nous ne disons pas 
seulement tang * annonça, angélus nun* 

tiavit ; mais ajoutons : l'ange du Seigneur, 

angélus Domini ? Est-ce que tous les an­
ges ne sont pas les anges de Dieu ou du 
Seigneur ? Sans aucun doute . 

Le texte sacré du : L'ange Gabriel fut 

envoyé de Dieu : MU us est angélus Ga­

briel a Deo *, es t -ce encore que tous 1rs 

anges ne sont pas envoyés de Dieu ? 

Pourquoi donc cette particularité? 
Elle nous révèle trois choses : La 

1 VcnSt ad nie Gabriel Archangelus facie ruti-
lans, veste coruseans, incessu mirabilis. Sed h<rc, 
ajoute S. Thomas, non posatnt pettinere nisi ad 
corpoream visionem. Kr«o e. sorea visione An* 
ge'us entintians Beat» Yirgint apparuit. (S. Th., 
3 p. q. 30, art. 3, Sed contra.) 

* hte, î, 26. 
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première, l'excellence de Gabriel qui fut 
envoyé, non par quelque ange d'un 
ordre supérieur, mais parDieu lui-même 
qui, sans intermédiaire, lui confia son 
auguste mission. La seconde, l'excel­
lence de cette mission, la plus grande 
qui ait jamais été et qui sera jamais 
donnée à aucun ange. La troisième, le 
secret des mystères de l'Incarnation du 
Verbe et de la Rédemption du monde, 
que Dieu avait caché aux anges, et qu'il 
révèle aujourd'hui à Gabriel, chargé de 
l'annoncer à la terre *. 

Nuntiavit Mariœ : annonça à Marie. — 
Annonça quoi ? Sublime réticence 1 Elle 
signifie que, nulle parole humaine ou 
angélique ne peut dire la grandeur de la 
nouvelle, apportée à la jeune vierge de 
Juda. 

* Et illuminare omnes, qua3 sit dispensatio sa-
cramenti absconditi a sœculis in Deo, qui omnia 
oreavit ; ut innotescat prineipatibus et potestattbus 
in cœlestibus, etc. {Eph.9 tu, 9, 10.) 
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C'est la nouvelle attendue et sollicitée 
depuis quatre mille ans, par le genre 
humain tout entier. 

C'est la nouvelle d'un événement qu* 
va opérer la plus profonde, la plus uni­

versel le , la plus bienfaisante révolution 
qui se puisse imaginer. 

C'est la nouvelle que le Verbe, par qui 
tout a été fait, va descendre sur la terre, 
pour réparer son ouvrage, sauver tout 
ce qui avait péri, chasser l'usurpateur de 
son empire, signer la paix entre le ciel 
et la terre, rendre à l 'homme tous ses 
droits perdus et le replacer sur le che­
min du bonheur, sans mélange et sans 
ûn, des siècles éternels. 

Cette nouvelle, que nul ne connaît 
parmi les hommes ni peut-être parmi les 
a n g e s , Gabriel excepté , est apportée 
à Marie. Veux-tu voir cette jeune vierge 
au moment où arrive le divin ambassa­
deur ? Elle était seule , en prière, à 
l'heure du sacrifice du njir, dans la mai-
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son paternelle de Nazareth , aujour­
d'hui transportée à Lorette, par la main 
des anges, afin de la soustraire aux pro­
fanations des Sarrasins. 

Comme l'adorable Fils, dont elle allait 
devenir l'heureuse mère, fut le plus beau 
des enfants des hommes , Marie est la 
plus belle des filles d'Eve, passées, pré. 
sentes et futures. En elle brille dans sa 
perfection le type Juif, le plus beau type 
de la race humaine. 

Écoute la Tradition. « Marie était d'un 
extérieur grave et modeste ; parlant peu, 
et seulement quand il était nécessaire ; 
écoutant volontiers, très-affable et très-
polie envers tout le monde. Elle était 
d'une taille médiocre, un peu au-dessus 
de la moyenne, Sa parole était franche 
et modeste, sans ris, sans trouble, à plus 
forte raison sans colère. 

u Son visage était couleur de froment, 
ses cheveux blonds, ses yeux vifs, où 
brillaient des pupilles d'un jaune léger, 
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ses sourcils étaient arqués, et d'un noir 

convenable; son nez long, ses lèvres 

couleur de rose, d'où découlaient des 

paroles pleines de suavité. Son visage 

n'était ni rond ni pointu, mais un peu 

al longé, ses mains et ses doigts assez 

longe. 
«Exempte de toute espèce de faste , 

elie était d'une grande simplicité, n'u­
sant jamais de fard, ni de rien qui sentit 
la mollesse, mais faisant de l'humilité 
son plus bel ornement. Les vêtements 
qu'elle portait aent leur couleur n i -
tureile, et elle s'en contentait : ce que 
prouve encore son saint voile. En un 
mot, une grâce divine était répandue 
avec abondance sur toute sa personne*. » 

* Mon > autem tV,.vn:r.1ue ac stat'ira1 ejus mo-
dus tali?, ut inquit Epiphanius, fuit : Erat in 
rébus omnibus hou esta < t gtavis, pauca admodum 
eaque necissaria loqucn*, ad audiendum facilis, 
et perquam adabilis, hororem suuni et vénéra­
tion?;,, crmiibus i xbibens.Sfatura m? iliocri, quan*• 
vis sirit 'lui ',am aliquantuhim nm\ jerem hinm 
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Ne crois pas, cher ami, que ce portrait 
traditionnel soit un portrait de fantaisie. 

tudinem exr esisse diranf. Decenti dicendl lfbertate 
adversus homines o m n e s usa est, sine risu, sine 
perturbatione, et sine iracundia maxime., 

Colore fuit tritieum refcrente; capillo fkvo; oculîs 
acribus, subflavas tanquam paleœ coloris pupil-
las in eis babens. Supercilia erant illi infiexa, et 
decettter nigra, nasus longior, iabia floriua et ver-
borum suavitate piena. Faciès non rotunda et 
acuta, sed aliquanto longior, manu» simui et di-
giti longiores. 

Krat denique fastûs omnis expers, simplex, mi-
nimeque Yul tum tiugena; nibii nioliitiei secum 
irabens, sed humilitatem pueceHentem colens. 
Vestimentis quœ ipsa gestevit, coloris nativi con­
tenta fuit : id quod sanctum ejus veiuin etiam-
nutu ostendit. Et v ut paucis dieam, in rébus ejus 
omnibus multa divinitus erat gratia. (Nicephor. 
titst,, iib. l i , c. X X I I I , ex Epiphan. Baron., an. 48, 
i». 20.) ' 

U \ avait quatre mois que la sainte Vierge, 
t r i a n t de son éducation au temple de Jérusalem, 
avait été confiée par les prêtres à S. Jo-epb, lors­
que l'ange vient lui apporter l'heureuse nouvelle. 
« Itcinde vero, saoerdotum manibus Josepho ;id 
cusiodhin est tradita, apud quern cum meuses 
pt-rep^et quatuor ab angelo Gabriele brtum 
illuni areepit nuntium. (S. Kvo.l. Lumen ; 
ufdid Nircpbor. ht*!, iib II» c. m.) 

8 
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Du temps de la sainte Vierge, il y avait, 
comme aujourd'hui, des peintres et des 
sculpteurs. La dame de Panéade fit faire 
ad vivam la statue de Notre-Seigneur, 
qui se voyait encore au quatrième siè­
cle . Saint Luc lu i -même, le secrétaire 
de la sainte Vierge, était peintre, (m 
avait les portraits de saint Pierre et de 
saint Paul, avidement recherchés par les 
chrétiens. Est-il étonnant qu'ils aient 
désiré et obtenu celui de l'auguste Mère 
de Dieu? 

Nuniiavit Marias ; annonea à Marie. — 
La manière dont l'archange s'y prit p o u r 

annoncer à Marie la grande nouvelle , 
est presque aussi admirable que la nou­
velle mô r ne . Tu peux y .admirer l'art 
oratoire dans toute sa perfection. Ga­
briel avait trois choses à faire. 

La première, rendre la jeune Vierge 
attentive à ce qu'il allait lui dire. 11 le 
fait en la saluanld'unc manière nouvelle 
et tout u lait inconnue. Ave, y /at ia /dmu. 
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« Si Marie, dit Oiigène, qui connaissait 
parfaitement les Écritures, avait su 
qu'une pareille salutation avait été 
adressée a un autre , elle n'en aurait 
été ni troublée ni effrayée. En la saluant 
pleine de grâce, l'ange lui fait entendre 
qu'elle est préparée au grand mystère 
qu'il est chargé de lui annoncer. 

La seconde, l'instruire du mystère 
qui devait s'accomplir en elle. Il le fait 
en disant : Vous concevrez un fils qui 
sera le Grand, ou plutôt la grandeur 
môme; car c'e-t le Saint-Esprit qui le 
formera en vous. 

La troisième, obtenir, malgré les ap­
parences contraires, la foi de Marie à 
l 'accomplissement da mystère, et son 
consentement. L'ange le fait, en lui c i ­
tant l 'exempledesainteElisabeth, comme 
la preuve irrécusable que Dieu peut tout 
ce qu'il veut *. 

1 S, Thomas, .'ï p. q. M, ait. 4. rnrp. 
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Cotte habileté de l'ange me ravit. J'y 
vois la contre-partie de la tentation du 
paradis terrestre qui, comme toute ten­
tation, fut composée d" trois actes : la 
proposition de l'ange à la femme; le con­
sentement de la femme, et enfin le fruit 
du consentement reçu et transmis au 
genre humain . 

Que de choses admirables, même au 
point de vue purement littéraire, dans 
nos livres sacrés ! Et dire que presque 
personne ne les lit et qu'on en est venu 
jusqu'à les bannir des maisons d'éduca­
tion, c o m m e indignes de servir de m o ­
dèles à la jeunesse studieuse ! 0 Père, 
pardonnez-leur; car ils ne savent ce 
qu'ils font. 

A demain la continuation de notre 
commentaire. 

Tout à toi. 



DOUZIÈME LETTRE 

24 juin. 

Lettre curieuse de Frédéric. — L'éducation actuelle con­

damnée par saint Picrrre. — Explication d<>s paroles 

qui précédent les Are Maria de l 'Angélus. — Et <:!tr 

cunciit 'tu SniiU-Ks'rtl. — Foiniatiori instantanée du 

corps de N. S . — Parole* <i o&tnt Thomas .— Le Suint 

Esprit autour et non père de l'hUmauité <u Voroe in­

carne. — Parole* do saint Augustin. — B« au passait* 

de saint Cyrille. — Pourquoi le mystère d»' l'Incarna 

tiou attribuée au Saitit-Espiit. 

MON CHEit AMI, 

Je reçois à. l'instant la lettre qui t'a 
été inspirée par les dernières phrases de 
la mienne. Bien qu'elle ne rentre pas 
directement dans mon sujet, elle me 
paraît avoir assez d'importance pour (Mre 
citée. 

Tu m'écris : «Votre lettre m'a trouvé 
les Annales d<* /t/ti/aso/d/a* rltt<'tienne, h la 
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main. Le dernier numéro de ce i excellent 
recueil, que je voudrais voir répandu 
par tout, contient une condamnation 
très-grave et très-inconnue de l'éduca­
tion païenne, dont vous vous plaignez 
avec tant de raison. 

« La voici : Saint Clément, bien jeune 
encore, disait à saint Pierre, dont il de­
vait être un jour le successeur : « Je ne 
puis savoir comment on vénère dans 
Jupiter les vices qu'on exècre dans les 
hommes . — Pierre répond : puisque 
vous dites que vous ne le savez pas, ap­
prenez de moi pourquoi les crimes sont 
vénérés dans Jupiter. D'abord, comme 
es païens ont commis les mêmes actions, 
ils espèrent être bien re;us de celui 
qu'ils ont '.mité dans ses turpitudes. 

« Ensuite, les anciens ont laissé res 
choses savamment consignées dans leurs 
ouvrages : les poêles les ont décrites 
rivec é légance. Et maintenant, sous le 
prê e \ te «le l'instruire, on les fait étu-
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(lier à la jeunesse, et quand la connais­

sance de ces choses a été incrustée dans 

les esprits tendres et simples des enfants, 

il est difficile de l'en arracher *. » 

« Viennent, dans les Annales, les ré­

flexions suivantes: « C'est chose admi­

rablement curieuse qu'au lendemain de 

l'Ascension du Sauveur, un pêcheur de 

Galilée, d'accord avec un noble Romain, 

saint Pierre et saint Clément, deux chefs 

de l'Église, aient posé les principes de 

l'instruction intellective et positive pour 

la jeunesse, et condamné d'avance la 

rt'iitine païenne qui emharhouille cncor» 

aujourd'hui de son enseignement elas-

* Respondit Petrus : « Quoniam tu nescire di­
cte, disco a nie cur in illo facinorosa gesta veue-
rentur : primo quidem, ut cura ipsi similia ego-
rint, acceptos se ei futnros sciant, utpoie quem 
imitantur in flagitiis ; secundo, quoi haec litteris 
scite recondita et verribus déganter inserra veteres 
reliqueruut. Et mine puerilis eruditionis obtentu, 
eam eorum i-otitia teneris et simplicibus ndlursc-
n t mentibus, revelli ex eis atque ahjici difficulter 
potest, (Rtyogttît,, lib. X, c. x w n i . ) 
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sique, les cervelles des grimauds de l'u­

niversité et des autres écoles. » 

Merci, mon cher Frédéric ; ce que je 
viens de lire est péremptoire. Si les ré-
gents en toge ou en soutane, pouvaient 
être désabusés, à coup sûr rien ne serait 
plus capable de leur montrer qu'ils font 
fausse route , que ces paroles du Prince 
des apôtres. Mais le parti pris est comme 
leb idoles dont parle David : il a des yeux, 
et il ne voit pas; des oreilles, et il n'entend 
pas. Il ne comprend même pas qu'en se­
mant de l'ivraie, on ne peut récolter du 
froment. Et il continuera à semer de 
l'ivraie, et l'Europe en sera couverte. 

Revenons à l 'Angelus. 

Et concepit de Spiritu Sancto : et elle 
conçut du Saint-Esprit. — La divine 
conception n'eut pas lieu immédiatement 
après ces paroles : Y Ange annonça A Marie; 

mais bien après le consentement de 
Marie, exprimé par ces mots : J*> .Wv h 
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servante du Seigneur, qu'il nie soit fait sui­
vant votre parole. Seulement l'Église a 
voulu nous donner dès l'abord une haute 
idée de l'Angelus, en exprimant, tout 
d'un trait, le but et le résultat de l'ambas­
sade angélique. Telle est la raison de la 
particule Et, qui montre la liaison entre 
l'annonce et le fait annoncé, 

EVe conçut. A peine l'auguste Vierge 
eut donné son consentement, que le mys ­
tère de l'Incarnation fut accompli . Le 
corps de Notre-Seigneur se trouva im­
médiatement et complètement formé 
dans les chastes entrailles de Marie, et 
uni à une âme raisonnable. De là un 
homme parfait qui, par son union hy-
posta'ique avec la seconde personne de 
la Sainte-Trinité, fut aussitôt doué de la 
plénitude delà vie divine et humaine *. M 
conformément aux lois de la Providence, 
il resta neuf mois dans le sein de sa mère, 

1 Cmn. a. Lap., /// Lm ., 1. 
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ce fut, non pas pour se former, mais 

pour se déve lopper l . 

Du Saint-Esprit, c'est-à-dire par la 

puissance du Saint-Esprit, et non autre­

ment , car le Saint-Esprit n'est pas le 

père de Notre-Seigneur 2 . 

Ecoute saint August in: a Sans doute le 

Saint-Esprit f ut l'artisan de l'humanité 

de Jésus-Christ; c'est lui qui la forma, 

l 'organisa, la disposa et l'anima. Cepen­

dant on ne peut pas dire qu'il en est le 

1 Formatio corporis, in qua principaliter ratio 
concoptionis consistit, fuit in instant!, duplici ra-
tione. Primo quidern, propter virtuteui rgentis 
iiiflnitam... Secundo o \ parte personîP Filii, eujus 
corpus forinabatur : non enim erat congru uni 
ut corpus huniiiuum assumeret ni**i fonnaluni. 
(S. Th., a p. q . a r t . ! f eorp. et a. M.) 

* Corpus Clnisti, quia non est ronsubstantiale 
Spiritui Sancto, non pr »prie potestdici de Spiritu 
Sancto conceptum, sed ma^U es Spiritu Sancto. 
Sicut AtnLrosius dicit: quod ex aliquo est, aut ex 
substantia, aut ex potestate ejus est. F \ substan-
tia, sicut filins, qui a pâtre est : ev potestate, sieut 
e \ Deo omnia : quomodo et in utero habuit Maria 
ex Spiritu Sancto. (S. Th. 3 p. q. 32. art 2, ad l. 
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père, attendu qu'il ne lui a rien donné, 
rien communiqué de sa substance 1 . » 

Que par sa toute-puissance, le Saint-
Esprit ait opéré ce miracle, il n'y a rien 
d'étonnant. « Celui, dit saint Cyrille, qui 
de la verge sèche de Moïse lit un animal 
vivant, c'est-à-dire un serpent : pourquoi 
ne pourrait-il pas produire d une vierge 
vivante un h o m m e vivant ? Celui qui 
d'un homme vierge, Adam, forma une 
femme vierge, Eve : pourquoi ne pour­
rait-il pas également, d'une femme vierge, 
former un homme vierge ? 

Eve naquit de l 'homme seul. Marie 
nous rend gracieusement la pareille. 
D'elle seule, et non d'un homm<\ mais 
parla puissance du Saint-Esprit, elle en­
fante, demeurant toujours vierge , un 
homme-Dieu . Enfin, d ' u n " sèche p o u v 

1 Porru Spiritus Sanctus fuit op fVx Immanifntiâ 
rhristi , qui ram effonna\it, oru.u.iza,-i!, dispo­
sait et a n i m a i t ; at ejus pafer dici nequit quia 
e \ sua substantia ni lui ci cu:.luîit ,«ut «ommuni-
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sière Dieu lit Adam vivant : pourquoi 
d'une vierge vivante ne pcurrait-il pas 
former un h o m m e ? une vierge n'est-
elle pas plus qu'un grain de poussière *?» 

En bon théologien, lu sais que toutes 
les couvres extérieures de Dieu, opéra ad 

extra, sont communes aux trois person­
nes d e l à Sainte-Trinité. Chacune d'elles, 
en particulier, contribue au mystère de 
l'Incarnation. Le Père affermit la fai­
blesse de Marie, en l'enveloppant de sa 
toute-puissance, e>rtu? Altimmiuhnmbra-

bit tibi ; le Saint-Esprit descend en el le , 

* D'us qui virgam aridani Mosis in vivum ani­
mal, puia in serpcntern, convertit, eur non posait 
ex viva virgino vivum iiominem produeere. I>< us 
ex viro, seiiieet Adauio \ir^ine, i'.rmavit urginen» 
fuuuiiiam, seiiieet Kvam : eur pariter uuu pov*it 
ex ftpijiiii'i virfîine, formate vinim vir^inem? 

Mva ex solo vit > genita est. Ilendiiur igthirMu 
r»à çnttîœ htijus lauluum oiTn* m ; et non ex viro, 
sed ex ipsa sola, iinpoilute «x Sancto Spiritu vir-
mteque Pei pepetit. De.mque 0* us Adatnum vi­
vum ex MOCU puhere formas »l : eur non posait <x 
viva virgiue, \iruin eil'ormare'! enim vûun 
quam pulvi** Cotr*-/* , XH. 

file:///iruin
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Spiritus Sanctus svperveniet in te; et le 
Verbe s'incarne dans son sein, ecc<- conci-

pies m uttro et paries filium. Pourquoi 
donc l'Incarnation semble-t-elle attribuée 
uniquement au Saint-Esprit? 

En voici la raison. L'Incarnation Cal 
le mystère d'amour par excellence. De 
là découlent, sur les anges et sur les hom­
mes , tous les biens de la grâce et de la 
gloire, du temps et de l'éternité. Le Saint-
E prit étant l'amour consubstantiel du 
Père et du Fils, rien n'est plus nature! 
que de lui attribuer spécialement le 
mystère de l'Incarnation f . 

Une fois de plus, admirons tout ce 
qu'il y a de profondément philosophique 
dans le langage de l'Église notre mère. 
Plaignons ceux qui ne le connaissent 
pas; et plus encore ceux qui le critiquent 
sans le connaîtte. 

Tout -\ toi. 

1 S. Th. 3 p. 9, 3 2 , art. I . r ' j r > 



TREIZIÈME LETTRE 

27 juin. 

Explication des paroles qui prt'cèdcn les Air Maria de 
l 'Angelus. — Voici l<i servante du Soigneur. — Pro-

suivant votre paoie. — Les trois grands fiât. — C«l«:t 
de Marie *e plus puissant de tous. — Prudente réponse 

de la sainte Vierge. — Sa gloire est ia nôtre . 

MON c n E R AMI, 

Saint Paul disait qu'il était fou de Jé­
sus-Christ : nos stuUipropter Chrislum ; et 
moi j'ose dire que je suis fou de la sainte 
Vierge. Entre mille autres raisons, le 
spectacle que je vais mettre sous les 
yeux, l'expliquera ma folie. 

Marie est créée pour être l'épouse du 

Saint-Esprit, et la mère du Verbe, Le ma-

fondeur de cette parole. — Vertus qu'elh 
Plus ou e>t {clair**, plu* <>n est humble, 
saint Guillaume, duc d'Aquitaine, — Qu 

Vertus qu'elle exprime. — 

est humble. — Paroles de 
laine, — Qu'il me st»t fuit 
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riage suppose le libre consentement des 
parties. De quelle manière est sollicité 
celui de la jeune Vierge ? Les trois Per­
sonnes de l'auguste Trinité lui ont envoyé 
un ambassadeur, chargé de la demander 
en mariage. Étonnée de tant d'honneur, 
Marie se trouble. Elle veut bien accepter; 
mais elle fait ses conditions, et traite 
avec Dieu môme d'égal à égal . « Je con­
sentirai, dit-e l le , mais à la condition 
que je conserverai intact le lis de ma 
virginité. » 

Ainsi une jeune fille de treize ans 
tient en ses mains le salut du monde ! De 
sa volonté dépend l'accomplissement de 
l'œuvre, à laquelle se rapportent, dès 
l'éternité, tous les divins conseils : et tu 
ne veux pas qu'un pareil spectacle me 
fasse tourner la té te d'admiration ! 

« Consentez, consentez, lui crie le genre 
Immain tout entier, par la bouche du 
grand Augustin; ne retardez pas le salut 
du monde. L arge vous a donné sa pa-
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rôle : vous resterez vier fe*e et vous serez 
mère. Engagez votre foi, et vous connai 

I r e z la vertu du Tout-Puissant *. » 
Ple inement rassurée, Maiie incline 

doucement sa tôle virginale, et dit : Je 

suis la servante du Seijneur, qu'il me soit 

fait suivant votre parole. 

Nouveaux sujets d'admiration et non 
velles richesses de l'Angelus. 

Je suis la servante du Seigneur, Dau> 

ces simples paroles, que la routine pro­

nonce trop souvent sans attention, e 

révèle toute la profondeur du double 

mystère de la chute e t de h rédemption 

du monde. 
11 y a quatre personnalités dans l'his­

toire, rien que quatre: le premier Adam 
et la première E v e ; le second Adam et 

1 Jam atHisi» quoinodo fiet hoc; respond»» nunc 
"•rhum. Vilain quid tricas inundo! 1 no!i innrari, 
\ i r#o . Nuncio feslinanter respnnde u rhum vi 
. smcipo filium ; da Mvm et senti virtuiem* (NW. 

AT/ / / , de Sanctis.) 
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la seconde, Eve. De là sont venues les 
deux cités hostiles, qui embrassent le 

enre humain tout entier. 
I > premier Adam et la première live 

ont perdu le monde par un acte de déso­
béissance. D'euxsont nésdesenfants déso­
béissant*, qui, en se multipliant, ont pro­
duit !.. grande Cité du mal, ancienne 
comme le péché originel, étendue c o m m e 
le monde. De crime en crime cette cité 
avait descend i tous les degrés de l'é­
chelle , dont le sommet tondu it au pa­
radis terrestre, et dont la base était pla­
cée dans une étable d'animaux. 

Faire remonter à l'humanité fous les 
degrés de l'échelle mystérieuse, était le 
tils de la Rédemption. Le second Adam 
et la seconde Eve devaient commencer 
l'œuvre de la restauration par un acte 
d'obéissante, lis ont fait ainsi. Le nouvel 
Adam dit : JP viens, non pour faire ma vo­
lonté, mais la volonté de mon Père. A son 
tour la nouvelle Eve dit : Je suis la ser-
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vante du Seigneur. Et pour aller trouver 
l'humanité, descendue au rang des bètcs, 
le nouvel Adam veut que la nouvelle Eve 
lui donne naissance dans une étable. Du 
nouvel Adam et de la nouvelle Eve, est 
née la grande Cité du bien q»ii, soutenue 
de la grâce, remonte l'échelle dont le 
sommet s'élève jusqu'au ciel. 

Je suis la servante du Seigneur. Au fond 
de cette parole on voit briller, comme 
autant de rubis élin^elants : l'obéissance, 
l'humilité, la modestie, la charité, la ré­
signation. Gabriel salue la jeune Vierge, 
mère de Dieu ; et elle se dit non la mère 
de Dieu, non sa fille, mais son humble 
servante. Je lui appartiens tout entière, 
qu'il fasse de mo» ce qu'il lui plaira. Je 
suis une toile, que le peintre y peigne ce 
qu'il trouvera bon *. 

Ce profond sentiment d'humilité que 

1 Tabula sum pictoria, ait Theophilactus, pin-
gat pictor quod votuerit, faciatque Deus quod vo-
luerit. [Apurf Cor. a Lap. in Luc, 1 ; S. Bonavent., 
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manifeste ici l'auguste Marie, peut pa­
raître à quelques-uns étonnant et m ô m e 
exagéré : ils sont dans Terreur. Prends 
une bouteille de vinaigre et regarde 'a 
à œil nu . Tu ne verras qu'un liquide 
rouge ou blanc, semblable à tout autre 
liquide. Arme tes yeux d'une loupe ou 
d'un microscope, et dans ce vinaigre, 
qui te parait l impide, tu découvriras des 
milliers d'animalcules. 

Notre âme est une bouteille de vinai­
gre ou môme d'encre noire- Nos yeux 
n'en voient que la surface ; et souvent 
nous la trouvons assez belle pour être 
contents de nous. Mais qu'un rayon de 
lumière divine y pénètre, et nous la 
voyons pleine de mille misères. De là 
vient que plus ils s'approchent de Dieu, 
plus les saints connaissent leurs imper­
fections et leur néant et plus ils sont 
humbles . 

Compepilium Theoloy* ventât h1, C m, p. 7(141 

i i i - f n l . i 1 6 P I . ) 
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Telle est la vérité que prouvait par des 
exemples un h o m m e célèbre dans l'his­
toire : c'est Guillaume duc d'Aquitaine. 
Converti par saint Bernard, il se retira à 
Ciairvaux, se fit religieux ét mourut en 
H 3 7 à Saint-Jacques de Compostelle. 
De la parole de la sainte Vierge : Je suis 

la servante du Seigneur, il concluait avec 
raison que plus on s approche de Dieu, 
plus l'âme est i l luminée, et plus elle 
connaît son néant et se méprise. 

« Voyez plutôt, disait-il : c'est après 
son entretien avec la sainte Trinité, 
qu'Abraham se déclare cendre et pous­
sière. C'est après le miracle du buisson 
ardent, que Moïse se dit incapable de 
parler. C'est après avoir entendu les con­
certs des Séraphins, qu'Isaïe trouve ses 
lèvres souillées. C'est après avoir entendu 
la voix de Dieu, que Job se reprend, 
couché dans la cendre et la poussière. 
Enfin, c'est après s'être viu choisie pour 
la Mère de Dieu , que la bienheureuse 
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Vierge se proclame la servante du Sei­

gneur. » 

Et nous aussi, mon cher Frédéric, 

nous conclurons de tout cela, que l'or­

gueil ne vit que d'ignorance. 

Qu'il me soit fait suivant votre parole. 
De tous les mots de la langue divine, 

angélique et humaine, il n'y en a pas de 

comparable en puissance au mot fiât. 11 

y a trois grands fiât, dans la durée des 

siècles. Le premier, sorti de la bouche 

du Créateur, tira l'univers du néant. Le 

second, sorti de la bouche de Marie, rit 

un Homme-Dieu. Le troisième, sorti de 

la bouche du prêtre, réalise chaque jour 

l'incompréhensible mystère, accompli 

dans le sein de Marie. 

De ces trois fat le plus puissant, le 

plus miraculeux est sans contredit celui 

de la jeune vierge de Nazareth. Le fiât 

du prêtre n'est que l ' é c iw prolongé de 

celui de Marie. L'incarnation du V«jrbe 

éternel opérée par le fiât de Marie, sur-

9 . 
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passe le fat du Créateur du monde, de 
toute la hauteur du fini à l'infini. Quelle 
sublime prière que l'Angelus ! 

Le fat de Marie n'e>t pas seulement 
l'expression de son consentement; c'est 
un désir ardent, une prière, une suppli­
cation en vue d'obtenir l'incarnation du 
Verbe et la rédemption du monde. 

Suivant vi tri parole. Remarque ici, 
mon cher Frédéric, la précision des ter­
mes évangéliques, en môme temps que 
la merveilleuse prudence de Marie et l'a­
mour non moins admirable de sa virgi­
nité. Elle ne répond pas simplement à 
l'ange : Oui, que je devienne Mère de 
Dieu. Elle d i t : Qu'il me soit fait suivant 
votre parole : c'est-£-dire je consens a 
être la Mère de Dieu mais à ia condition 
que vous m'avez p r o m i s e de conserver 
intact ' G lis de ma virginii \ 

1 Nota lifc prudontiam ot castitat<<rn Beat a» Vir­
ginia Non <»£jim s i m p l i c i t é <li< iî finn mater /),•/ ; 
sed fiât mihi tecutnlum >v ? u>.t tuum : s%i 1 *r et qu<* 
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Comment dire maintenant la gloire 
que le fiât de Marie fit rejaillir sur elle et 
sur nous ? Sur elle, pour qu'une femme 
devînt la Mère de Dieu, il fallait que 
cette femme fût élevée à une certaine 
égalité avec Dieu, par un nombre comme 
infini de perfections, auxquelles nulle 
créature humaine ni angélique ne pourra 
jamais pr'tendre. 

Sur nous, si par son fiât Marie est de­
venue l'épouse du Saint-Esprit, notre 
chair est de \onue l'épouse du Verbe. En 
le contemplant assis au plus haut des 
cieux, nous pouvons lui dire : Vous 6 les 
l'os de nos os, la chair de notre ch&»r; !c 
sang qui coule dans vos veines est le 
même qui coule dans les nôtres. Vous 
êtes notre frère ; daignez vous en sou­
venir quand vous serez notre juge, 

mihi promiaisti me ex mxcto Spiritu conoepturam 
ac proifiic maiotiram virginem» fia m mater Dei; 
MÛ hac le^'j ut maiteum virgo. (('or. a Lap, t/i 
i n c . , i.) 
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E n attendant , respectons notre corps, 
plus saint que les vases qui servent à 
l 'autel. Sanctuaire vivant de la sainte 
Trinité, gardons-nous de le profaner. 
N'oublions jamais ce qui est écrit : « Si 
quelqu'un profane le temple de Dieu ; le 
Seigneur l'exterminera, car le temple de 
Dieu est saint c t c'est vous qin êtes ce 
temple *. » 

Tout à toi. 

* Si qais autem templum Dei ?iolaverit, disper-
det ftliun Deus. Templum eolm Dei taactutn est, 
quod es'fs vos. {!. Cor. t tu, 17.) 
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Eiplication des paroles qui précèdent les Ave Maria de 
l'Ange)*»* — Dialogue de l'Ange et de la sainte Vierge. 

— Importance et beauté de ce dialogue. — Heure et 
durée de ce dialogue. — Sainte Marguerite de Hongrie 
et sainte Marie d'Oignies.— Et lê Verbe t'est fait chair. 
— Ce qu'est le Verbe. — Ce qu'est la chair. — Et il a ha­
bité parmi nous, — Ce qu'est cette habitation. — Quel 
en est le but. — Bonté touchante du Verbe incarné. 

MON CHER AMI, 

Plus je fouille la mine d'or qui s'ap­
pelle l'Angelus, plus je découvre de ri­
chesses. A celles que tu connais déjà, 
ajoute celles que je vais t'envoyer. Voici 
d'abord le dialogue de l'ange et de Marie. 
Si tu veux en admirer toute la beauté, 
considère comme il contraste avec un 
autre dialogue, malheureusement trop 
célèbre. 
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L'histoire du monde ne fait mention 
que de deux dialogues entre l'ange et la 
femme. Dans le premier, le mauvais ange 
apparaît sous la forme du serpent. Dans 
le second, le bon ange se montre res­
plendissant de lumière et de beauté. 
Dans le premier, Eve croit étourdiment 
à la parole du tentateur. Dans le second, 
Marie se tient sur ses gardes, elle réflé­
chit, elle interroge. « Comme Eve, dit 
saint Bonaventure, Marie ne se décide 
pas sur-le-champ. Comme Zacharic, elle 
ne doute pas en interrogeant. Comme 
Sara, elle n'est pas lente à consent i r ! . » 

Dans le premier dialogue, on conspire 
contre l 'homme et on prépare c a chute et 
son malheur. Dans le second, on s'occupe 
de sa rédemption et de son bonheur. La 
conclusion du premier dialogue est la 

* Nec in délibérations fuit subita sicut Eva; nec 
in Interrog&ndodubia E'cut Zaeharias ; nec in con-
sentiendo la da «IcutSara. (Compend. theoLverit.% 

c. m. , p. 7C4.) 
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mort du genre humain avec toutes ses 
horreurs; la conclusion du second est la 
vie du genre humain, avec toutes ses pré­
rogatives. 

Ainsi que nous l'avons vu, l'Angelus 
du soir marque l'heure à laquelle eut 
l ieu ce second dialogue, digne d'éternel­
les bénédictions. Bien que rapporté en 
peu de mots dans l'Évangile, la tradition 
nous apprend qu'il se prolongea une partie 
de la nuit, et que l'ange demeura en ex­
tase devant la beauté surhumaine de 
Marie qui, en ce moment , aurait vu l'es­
sence de D i e u ; et devant le Verbe éternel, 
présent dans le sein de sa créature *. 

Tu ne seras donc pas étonné d'appren­
dre ce que faisaient deux grandes chré­
tiennes, conformément à l'exemple de 
l'archange. Sainte Marguerite de Hongrie 

1 Ac si ob incredibilem Virginia modestiam et 
majestatern humana majorerai, et ob Verbi diviui 
carne induti prœsentiann In adroiratione raptus, 
dlscedere nequlret. (Cor. a Lap. in I.) 
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et sainte Marie d'Oignies ne manquaient 
jamais, en récitant l'Angelus, de se pros­
terner h u m b ? e m e n t devant l'image de 
Marie. Ce qui t'étonnera, et m ê m e te 
scandalisera, c'est le peu de respect avec 
lequel un trop grand nombre de chrétiens 
récitent l'Angelus. Quant à ceux qui ne 
le récitent plus, il n'en faut point parler. 

Et le Verbe s'est fait chair. La particule 
et unit ce qui précède à ce qui suit. Ce 
qui précède, c'est le consentement donné 
par Marie à la conception divine. Ce qui 
suit, est la formation instantanée du 
Rédempteur dans le sein virginal. 
Cette particule montre la rapidité avec 
laquelle Dieu accomplit ses ouvrages. En 
effet, celui qui peut tout, opère ce qu'il 
veut en parlant : Dixit et facta sunt. 

Le Verbe. Au commencement , à ce 
c o m m e n c e m e n t qui précède tous les com­
mencements , dit l'évangéliste, était le 
Verbe, et le Verbe était en Dieu, et le 
Verbe était Dieu . Ce Verbe éternel, Dieu 
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de Dieu, lumière de lumière, créateur de 
la terre et des cieux, des anges et des 
hommes, roi des rois, Seigneur des sei­
gneurs, demeurant dans toute sa divinité, 
dans toute sa majesté, dans toute sa puis­
sance, dans toute sa gloire, s'est fait chair. 

S'est fait chair. Si tu peux, mon bon 
Frédéric, mesurer la distance qui sépare 
l'être des êtres d'un peu de poussière, 
et quelle poussière 1 tu auras la distance 
qui sépare les deux mots Verbe et chair. 
Tu n'ignores pas que le mot chair se 
prend ici pour l'homme tout entier, en 
sorte que la parole de l'Angelus veut 
dire : Le Fils de Dieu s'est fait homme. 
Mais, cuiicux comme je le connais, tu 
vas me demander : « Pourquoi l'Évangile 
n'a pas dit : Le Verbe s'est fait âme? est-
ce que l'âme n'estpas comme la chair, une 
partie intégrante de l'homme? Et aussi 
bien que la chair, l'âme ne se prend-elle 
pas pour l'homme tout entier? » 

A coup sûr; et Pâme est même la plus 
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noble partie de l 'homme 1 C'est précisé­
ment pour cetle raison que l'Évangile 
dit : le Verbe s'est fait chair. «Afin de 
montrer jusqu'à quelle profondeur d'a­
baissement est descendue la bonté de Dieu 
pour nous, il est dit que le Fils de Dieu 
s'est fait chair, s'est associé la partie de 
l 'homme la plus vile et la plus infime, 
afin que de cette chair profondément 
corrompue par la concupiscence et par 
le péché, nous devenions comme des 
d ieux , des enfants de Dieu, des parents 
de D i e u 4 . » 

* Matait tamen dicere caro quam anima, ut 
ostenderet quantum Dei benignitas, nostri amore, 
pro nobis sese exinanivit : scilicet quod Deus factus 
ait caro vilisaima et intima, ut nos ex carne per 
concupiscentiam et peccaturn corrupti&sima, flore-
mus quasi Dei et fllii Dei ipsique Deo consangui-
nei. (Cor. a Lap. in Joan.f L ) 

Nornine carnis intelligi débet totus homo, ut 
cum dicitur : Videbit omnis caro salutare Dei. 
Atque codem modo nonnunquam accipitur anima, 
ut : //i septuaginta quinque ammabus descende^ 
runt Paires nostri in Mgyptum. Non enim dixeris 
quod nuda et sine carne anima in ^Kayptum des-
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Et cette chair humaine, plus vile que 
celle des ânes, des hœufs, des chevaux et 
des autres bêtes, dans quel état Je Verbe 
l'a-t-il prise? Écoute saint Bernard : « Il 
Ta prise non belle et forte c o m m e dans 
Adam; il Ta prise faible, enfantine, t en ­
dre, impuissante, incapable de toute fa­
tigue et de tout travail. Et celui qui a 
fait cela, c'est le Verbe éternel, habitant 
d'une lumière inaccessible, la Sagesse 
infinie qui, pour rense igner , vient, ô 
h o m m e , s'introduire dans tes sens et te 
dire : fuis la volupté, la mort est à la 
porte du plaisir *. » 

S'est fait chair. Encore un dogme fon­
damental que nous rappelle l'Angelus. 
« Le Verbe s'e^t fait chair, mais il ne s'est 

cenderit : quoties igitur audiraus carnem factum 
esse Verbum, hominem intelligamus ex anima et 
corpore factura. {Orat. s. Cyril!, in Conc. £>/<•) 

1 Caro humana quae lon^e înferior, miserior, 
spurcior carne asinia, bovina, oquina et cœtoro-
rum aftiwalium. (Cor., xàid. ; S. lier. Ser. m de 
Nativ.) 
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pas changé en chair. II n'a pas cessé 
d'être ce qu'il était, mais il a commencé 
d'être ce qu'il n'était pas. Par la chair 
nous entendons tout l'homme. Or, comme 
le premier Adam avait été frappé de mort 
dans son âme et dans son corps, il fallait 
queiemédiateurentreDieu elles hommes, 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, se fil chair 
pour viviBer l'homme dans sa chair et 
dans son â m e 4 . » 

Il résulte de là, que dans le Verbe in­
carné il y a deux natures entières et non 
confondues, la nature divine et la nature 
humaine ; conséquemment deux volon­
tés, la volonté divine et la volonté hu­
maine, qui subsistent avec toutes leurs 
puissances dans la personne du Verbe; 
car c est dans cette personne que l'union 
s'est faite et non pas dans la nature. Tel 
est le dogme défini contre Nestorius, par 
le concile d'Éphèse. 

t S . Aug. (THalng. (\Sfqnœif. art Orot.fqu*$H.) 
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Et il a habité. Quelle utile leçon, mon 
-ïher Frédéric, nous donne ici l'Angelus! 
le Verbe éternel est descendu sur la 
terre, non-seulement pour nous racheter, 
mais pour nous instruire. En habitant 
parmi nous, il a rendu à l'homme la no­
tion de la vie, fortement oblitérée et 
même entièrement perdue pour un grand 
nombre, depuis le péché originel. 

« J'habite parmi vous, nous dit-il, sans 
rien posséder et pour peu de temps ! » 
— Pourquoi, Seigneur, ne possédez-vous 
rien ; et pourquoi êtes-vous sur la terre 
comme l'étranger qui passe, -omme le 
voyageur qui s'écarte de sa roule pour se 
reposer un instant â ? — C'est pour vous 
apprendre que la vie d'ici-bas n'est pas la 
vie; que les biens de ce monde ne sont 
pas les vrais biens; que la terre n'est pas 
votre pays ; que vous devez la traverser 

1 Qnare quasi colonus futurus es in terra, et 
quasi viator deciinans ad raanendum?(Jer.9 &iv,S«) 



166 L'ANGELUS 

sans y f i xe r votre cœur, sans y borner 
vos espérances; comme le voyageur tra­
verse, sans s'y attacher, la terre étran­
gère qui le sépare de sa patrie. » 

Puisse le dix-neuvième siècle profiter 
d'une si belle leçon ! Quel autre en eut ja­
mais pareil besoin ! 

Parmi nous. Comme lu sais, le texte la-
l in dit e n nous, in nobis. Cela signifie 
dans notre nature, dans l'humanité dont 
il a daigné se revêtir pour nous racheter; 
en sorte que le Verbe incarné a été vu 
des yeux corporels de l 'homme, touché 
de ses mains, entendu de ses oreilles. 

armi nous : il a vécu familièrement 
avtw les enfants des hommes devenus ses 
frères et ses amis, surtout parmi les pau­
vres et les petits. Avec eux il a conversé, 
avec eux il a mangé; chez eux il a logé. 
Il a reçu leurs services, vécu de leurs au­
mônes : et c'était le Fils de Dieu ! Il a 
écouté leurs questions, répondu à leurs 
demandes, exaucé leurs prières, éclair-
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ci leurs doutes , guéri leurs infirmités, 
ressuscité leurs morts, consolé leurs dou­
leurs, pardonné leurs fautes, passé en 
faisant le bien et laissé sur ses pas un sil­
lon de lumière, pour leur marquer le 
chemin de la patrie *. 

Parmi nous. L'habitation du Verbe, par­
mi nous, n'a pas fini avec sa vie mortelle. 
Grâce à un miracle d'incompréhensible 
bonté, elle continue par la sainte Eucha­
ristie. Toutes les fois que je regarde un 
tabernacle, je puis dire : Le Verbe habite 
parmi nous ; et, toutes les fois que je 
communie , je puis ajouter : le Verbe 
habite en moi . 

Oui, mon cher Frédéric, tout cela est 
de foi. Et s'il y a de quoi fondre d'amour, 
en voyant combien le Verbe éternel nous 
a aimés, il y a de quoi mourir de dou­
leur, en voyant combien peu il est aimé. 

1 In terris visu» est, et cum hominibus conver-
satus est. (Baruch. m, 38.) 
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Ne soyons pas surpris d'entendre l'ana-
tbème qui retentit sur la tête des ingrats, 
comme la voix du tonnerre : « Si quel­
qu'un n'aime pas Notre-Seigneur Jésus-
Christ,'qu'il soit anathème, anathème 1. » 

À demain Y Ave Maria. 
Tout à toi. 

« 

* Si quia non amat Dominnm nostrum Jesuin 
Christian, sit analhcma , Maran Atha. (1. Cor.9 

xvi, 22.) 



QUINZIÈME LETTRE 

29 juin. 

Explication de la Salutation angélique. — Première part ie . 

— Excellence de cette pr ière. — Ses auteurs . — Les 

mystères qu'elle contient. — Le» tœux qu'elle exprime. 

— Pourquoi on récite l'Ave Maria après le Pater. — 
Exemple des Pères de l'Église. — Curieux témoignages 

des protestants : Luther, Rbegius, Spangerber , — Ave, 

explication. — Profondeur de ce m o t — Maria, pour 

quoi l'Ange ne l'a pas prononcé. — Respect pour cet 

auguste nom. — Pourquoi et par qui introduit dans la 

Salutation angélique. 

MON CHER AMI, 

Tu veux que je t'explique Y Ave Maria ! 

À la demande je dois répondre comme !e 
prophète : « A, a, a, Seigneur Dieu, je ne 
sais pas parler; car je ne suis qu'un en­
f a n t 1 » . Pour te complaire, me voilà donc 
réduit à bégayer, et je commence . 

— Et dixi: A, s , a, Domine Deus, nescio loqui, 
quia puer ego sum. (Jer., u, 6.) 

10 
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Avec le Pater, la plus belle sans con­
tredit de toutes les prières, c'est VÀve 

Maria. Si l'Oraison dominicale est sor­
tie de la bouche môme du Verbe éternel, 
l'Ave Maria est né de l'inspiration du 
Saint-Esprit. Gabriel, Elisabeth,l'Église, 
n'ont été que ses organes. Cette prière 
est donc belle et souverainement belle, 
à cause de ses auteurs ; belle et souve­
rainement belle, à cause des mystères 
qu'elle contient; belle et souverainement 
bel le , à cause des vœux qu'elle exprime. 

Déjà les auteurs de l'Ave Maria te sont 
connus : il n'en est pas de plus respec­
tables. Les mystères qu'il contient sont, 
entre autres : l'Incarnation du Verbe ; la 
Maternité de Marie et la Rédemption du 
monde* Nous dirons plus tard l'impor­
tance sociale de ces adorables mystères. 
Quant aux vœux exprimés par l'Angelus, 
ils trouveront leur explication dans l'ex­
plication même de VAre MariaK 

VAee Maria étant ce qu'il est. faut-il 
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s'étonner que la piété catholique le ré­
cite habituellement après le Pater? En 
veux-tu la raison? Formés par rensei ­
gnement divin, les chrétiens viennent de 
se dire avec un saint orgueil et un inef­
fable amour, qu'ils sont les enfants de 
Dieu ; et , en enfa its bien nés, ils ont 
souhaité à leur Père l'amour parfait de 
toutes les créatures. Ils viennent en 
outre de lui demander tous leurs besoins 
du corps et de Târne. 

Est-il rien de plus naturel qu'après 
avoir salué leur divin Père, ils saluent 
aussi leur divine Mère; qu'ils la félicitent 
d'avoir été choisie pour la Mère du 
Rédempteur, en qui et par qui ils sont 
devenus les enfants de Dieu, et les héri­
tiers du ciel ; et qu'enfin, ils s'adressent 
à sa tendresse maternelle, en la priant 
d'intercéder pour eux auprès de son di­
vin Fils ? 

En agissant de la sorte, mon cher ami, 
nous sommes en bonne et nombreuse 
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compagnie. Le devoir de ploté filiale que 
nous remplissons» a été accompli dans 
tous les siècles chrétiens, par Joui ce que 
l'humanité connaît de plus respectable 
et de plus grand. En preuve, je peux 
citer le* Pères et les docteurs de l'O­
rient et de l'Occident. Tous à l'envi ont 
invoqué, loué, glorifié Marie. 

Voici quelques n o m s : saint Athanase, 
saint Grégoire de Nazia.jze, saint Chry-
sostome, saint Ephrem, saint Ambroise, 
saint Augustin, saint i ulgence, saint 
Jean Damascène, saint Anselme, saint 
Bernard, saint Bonaventure et toutes les 
autres lumières de l'Église et du monde ! . 

Je vais te dire quelque c h i s e de plus. 
L'invocation filiale de Maris, la mère de 
Dieu et la nôtre, est tel lement dans la 
nature que , pour lavoir abandonnée, les 
protestants de nos jours ont dû faire vio-

* Voir leurs magnifiques paroles dan» Canieius, 
De Maria Deipara, lib. IIT> e. x, p. 274. In-fol. 
Ingolstadt, f577. 
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lence au sentiment le plus intime de leur 
cœur, et se mettre sur ce point, c e m m e 
sur tant d'autres, en contradiction fla­
grante avec leurs propres auteurs. 

Écoute Luther lui-môme : « Quant h 

l'invocation des saints, je pense et je juge 
avec toute l'Église chrétienne, que les 
saints doivent être par nous invoqués et 
honorés. Qui, en effet, peut nier les rai-
racles visibles qui, aujourd'hui môme, 
s'opèrent par les reliques et aux t o m ­
beaux des saints? 

€ Tu t'adresses aux saints comme à 
ton prochain. Comme tu dis à ton pro­
chain : Prie Dieu pour moi ; de même 
tu peux leur dire : Pierre, prie pour 
moi . . . Nous regarderons volontiers la 
sainte Vierge et les autres saints comme 
nos intercesseurs. Jamais il ne m'est venu 
dans l'esprit de traiter de superstitions^ 
la vénération et l'invocation des saints, 
m ê m e pour les causes les plus maté­
rielles. 
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a Quanta Y Ave Maria, il faut le prendre 
d'abord, comme une pieuse méditation, 
dans laquelle sont énumérés les dons re­
çus de Dieu par Marie. Ensuite, comme 
un désirque nous exprimons de voir tous 
les hommes l'aimer et la connaître telle 
que la montre la Salutation angélique *. » 

* De intereessione divoruin (le Renaissant!) 
cum tota christianorum Ecclesia sentio et juduo, 
pios Sanctos a nobis esse honorandos et invo-
eandos. Quis enim potest contradicere his, quae 
adhuc hoiierna die mirabiliter et visibiiiter apud 
divorura corpora et sepulcra operatur Deus?(f/. 
Purgntione quorumdam artkuL apud Canisium, 
p. 2.7.) 

Ad hoc Sanetis uteris, ad quod proximo tno. 
Quemadmodum enim proximo tuo dins : Ora pio 
me Deum; Itade illis dicere potes: Dive Petre, 
ora pro me. (In postilia cire, evang. festi de Joan. 
Baptist.) — Pro deprecatrice Eam (Mariam) liben-
ter habebimus, ut et alios Sanctos. (ld. in [est. 
Nativ. Marias.) —- Non fuit mens ir<»a unquam, 
venerationem Sancto ru m esse superstitiosam : 
neque invocatlones vitiosas pro causU vel corpo-
ralissimis. {hpisL ad Georg. Spatatin. 1518.) 

Primum quidem ut eam tanquam piam aii-
quam meditationem aecipiamus, in qua dono-
rum qua? a Deo accepit Maria, fiât enumeratio. 
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Puisque tu vis au milieu des proles­
tants, laisse-moi encore te citer deux des 
principaux chefs de h prétendue Réfor­
me . Le premier est Urbanus Rbegîus, 
ami intime de Luther, qui le mit au 
nombre des saints. «Pourquoi, demande-
i - i l , les chrétiens récitent-ils chaque jour 
la Salutation angélique ? Afin de renou­
veler assidûment la mémoire du grand 
mystère du Dieu fait h o m m e , opéré dans 
la plénitude des temps, il y a plus de 
4540 ans, et de l'accomplissement des 
promesses faites à Abraham et aux pa­
triarches. 

« Toutes les fois que vous récitez la Sa­
lutation angélique, rendez de tout votre 
cœur grâces au Dieu miséricordieux et 
véritable, qui nous a aimés jusqu'à e n ­
voyer son Fils unique dans ce monde, 

Deînde vero, ut ceu votum addamua et preee-
mur, cm ne» ut sentiant et cognoscant eam talem 
esse qualis hic praedicatur. (In explicat. Salutat. 
ange h) 
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afin que, devenu homme, il délivrât les 
hommes de tout mal *. » 

Le second est Spangerber : « L'Ave 
Maria, écrit-il , est le salut que la Sainte 
Trinité daigna adresser à la vierge Marie. 
Nous ne devons donc pas négliger de la 
saluer par les mêmes paroles. El le-même 
chante dans son cantique : Voici que dé-

sonnais toutes les générations me proclame­
ront bienheureuse. Si ces paroles doivent 
être accomplies , il faut nécessairement 
qu'il y ait des hommes qui la comblent 
de iouanges. . . Qui le fera? A coup sûr 
les Juifs, les Turcs, les païens, les hypo-

1 Cur Christian! banc Salutatbnem angeticam 
quotidie recitant ? Ad renovandam assidue mémo-
riam maximi iilius mysterii, quod Deus homu 
factus est in plenitudioe temporis ante 1540 
anoos, et quod promissiones Abrahae et Patribus 
factae exhibitœ sunt. Quoties enim Saiutationem 
angeHcam repetis, gratias agito ex toto corde 
misericordi et veraci Deo, qui sic ditexit nos, ut 
Fiiium suum unicum misent in hune mundum, 
ut homo factus homines a l omni malo liMrareî. 
(In minori Catechhmo, apud Canls'um, p. 247.) 
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crites, les mauvais chrétiens, ne le font 
pas ; loin de là, ils l'insultent et la blas­
phèment. A nous donc qui faisons pro­
fession de l'Évangile de remplir ce d e ­
voir ! . » 

Maintenant que tu es armé et contre 
les mauvais catholiques qui, dédaignant 
l'Angelus, dédaignent aussi l'Ave Maria % 

et contre les protestants actuels qui s'en 
moquent et le blasphèment, j'arrive à 
mon explication. 

Ave: salut. « Dans le monde, dit saint 
Pierre Damien, ont retenti deux paroles, 

1 Haee est salutatio, qua Sancta Trinitas Virgi-
nem Mariam dignata est alîoqui: idée et nos non 
detractemus eam ejusdem verbîs salutare. Ipsa 
canit in suo cantico : Ecce enim ex A oc, etc. Si 
hœc verba sunt implenda, necesse est profeclo 
esse homines, qui eam laudibus vehant et ornent. 
Quis eam nunc praedicabit ? Judaei, Turcae, Gentes, 
hipocritœ, pseudochristiani procul dubio non 
faciunt; sed summa ignominia et blasphemia 
eam afflciunt. Proinde nostri erit officiî qui 
Christi Evangelion profltemur. (Postula in Die 
Anntmttat. Maria, apud Cruisium, p. 240} 
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telles que la terre n'en avait jamais en ­
tendues, telle qu'elle n'eu entendra 
jamais : paroles près desquelles toutes 
les autres sont muettes, La première, 
semblable au rugissement le plus puis­
sant, est celle de l'archange : AVE, GRA-

TIA PLENA, Salut y pleine Je grâce. Descen­
due des hauteurs des d e u x , cette parole 
dit : Incarnation de Dieu, rédemption du 
genre humain, renouvellement du monde. 
La seconde, sortie de la bouche de Jean, 
l'enfant du tonnerre, qui, après avoir, 
aigle sublime, contemplé le Soleil éter­
nel , s'écrie ; IN PRINCIPÏO ERAT VERHUM, 

au commencement était le Verbel. » 

Ave, salut. Ce mot veut dire : vie, 
joie , allégresse, paix à vous. Les Hébreux 
l'employaient, lorsqu'ils voulaient ras­
surer une personne et lui annoncer une 

* Duo verba esse orbi nuntiata, qualia in terris 
nec aliquando d:cta, neque dicenrla suut, in quo­
rum eiiam comparatioue omnia muta debent ap-
p,ven% etc. (S*/*, l , du Kativ. l'ir^.) 
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heureuse nouvelle. Tu remarqueras que 
le mot Ave, qui veut dire vie, est l'ana­
gramme d'Eva ou Eve renversé. 

Consolant anagramme, qui dit : « Eve, 
vous ne fûtes pas la mère de la vie, mais 
de la mort. Au contraire, vous, ô Marie, 
vous êtes, par le salut même que l'ange 
vous adresse, la vraie mère de la vie, qui 
avez changé en bénédictions la malédic­
tion dont fut frappée notrepremière mère. 
Voilà pourquoi l'Église vous chante. 

« SUMENS ILLUD AVE GABBIELIS ORE, En 

recevant cet ave de la bouche de Gabriel, 
vous devenez le fondement de notre paix. » 
Tu vois, cher ami, que, dans ce seul mot 
Ave, est toute la révolution qui sauvera le 
monde . 

Maria, Marie. L'Évangile nous apprend 
que le nom de l'auguste Vierge était 
Marie : Et nomen vir<finis Maria. Mais il ne 
se trouve pas sur les lèvres de l'archange. 
Est-ce par respect que le céleste ambas­
sadeur ne le prononce pas ! Tu peux le 
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croire sans hésiter. Ainsi,dans l'Évangile, 
jamais Notre-Seigneur lui-même n'ap­
pelle sa divine mère par son nom de Ma­
rie. C'était par respect pour elle et con­
formément à la coutume des Hébreux de 
ne jamais appeler, par leur r >m propre, 
les personnes À l'égard desquelles ia 
nature leur commandait un grand res­
pect f . Encore aujourd'hui parmi nous, 
jamais un enfant n'appelle parleur nom 
propre ni son père ni sa mère. 

De là vient que dans certains pays, et 
pendant bien des siècles, aucune femme 
ne porta le nom de Marie, pas plus qu'au-
jourd'hui encore aucun homme ne porte 
le nom de Jésus. En parlant de la Mère 
de Dieu, les Hongrois ne lui donnaient 
point le nom de Marie. Ils disaient seu­
lement la Dame. A ce nom ils inclinaient 
la tête ou fléchissaient le genou 4 . 

1 Lyranus, Trisng L. mmm<>tl.% 2i . 
* f i e <ie S. Èhenne rl, H;nrjrieyV,. 
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Casimir, roi de Pologne, et Alphonse VI t 

roideCastille, ne Voulurent pas que leurs 
épouses prissent on conservassent le nom 
de Marie. Us croyaient que, parmi les 
mortels, aucune créature n était digne 
de porter cet auguste nom. A n u cou-

a conservé le plus longtemps la respec­
tueuse coutume de ne donner à aucun 
enfant le nom propre de la Mère de 
Dieu. 

A la fin du treizième siècle, Ladislas IV, 
roi de Pologne, en prenant pour épouse 
Marie-Louise de Nevers, voulut qu'on 
insérât dans les clauses du contrat, que 
la nouvelle reine quitterait son nom de 
Marie, qui blessait les Polonais dans leur 
respect pour la Mère de Dieu, et qu'elle 
ne porterait que le simple nom de 
Louise *. 

* Voir Plana, Vindicat.devott9p. 11, r. >, n 16; 
Reynaudus, lit Diptychis mariant*. Punct. n, 
n. 12, p. 28, Paolo Seignerî, Cristiano instruito% 

11 
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Le même sentiment inspirait la bien­
heureuse Catherine de Errera. Lors­
qu'elle parvenait, ce qui lui arrivait sou­
vent, à ramener dans la bonne voie 
quelque femme de mauvaise vie, si elle 
s'appelait Marie elle l'obligeait douce­
ment à quitter ce grand nom, jusqu'à ce 
que par beaucoup de bonnes œuvres elle 
se fût rendue moins indigne de le por­
ter *. Tout cela, mon cher ami, apprend 
aux pères et mères, avec quelle circons­
pection ils doivent donner le nom de 
Marie à leurs enfants, ou du moins le 
soin religieux qu'ils doivent prendre pour 
empêcher cet auguste nom d'être indi­
gnement porté. 

Toutefois, la piété catholique intro­
duisit de bonne heure le nom de Marie 
dans la Salutation angélique.On l'y trouve 

tu, partet Haggionam. xxxiv, u. 9, p . 671 op. 
T. vi, edit. in-8. Turin, 1832. 

1 Seigneri, ibid. 
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déjà au septième siècle. Si tu m'en de­
mandes la raison, je dirai, suivant toute 
apparence, qu'on voulut se rendre pré­
sente la divine Mère à qui s'adresse la 
salutation, et prononcer le plus souvent 
possible un nom qui réjouit le cœur et 
le remplit d'une confiance filiale1. Pleine 
de sagesse, l'Église consacre, encourage 
même cette douce et pieuse familiarité, 
tout en conservant, pour le nom de Marie, 
la plus profonde vénération. 

D'une part, elle exige que le prêtre à 
l'autel s'incline respectueusement toutes 
les fois qu'il prononce le nom de Marie 
D'autre part, elle invite ses enfants à le 
prononcer souvent. Dans ce but, elle 
accorde vingt-cinq jours d'indulgences, 
applicables aux âmes du purgatoire, à 
quiconque prononce dévotement Jes 
saints noms de Jésus et de Marie. De 

1 Ave Maria, hoc nomen non Angélus, sed devotio 
fldelium interposait. De hoc Lucas : Et nomen 
Virginia, Maria. (S. Bonav. ^Spéculum B* M. K.) 
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plus, si l'habitude de les prononcer à 
lté consente, il y a une indulgence 
piéniôre, à l'article de la mort, en invo­
quant ces noms bénis, au moins de 
cqsur, quand on ne peut le faire de bou­
che *. 

km de justifier ce respect des siècles, 
ma prochaine lettre te fera connattre 
quelques-unes des grandeurs du nom de 
Marie. 

ToutàtoL 

i BËOQU*9 etc., Vk 
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2 juillet. 

Eipliealion de la Salutation angélique. — Le nom de 
Marie. — Richesse de ce nom. — Belles paroles de 
s&mt Bonaventare. — Prix de la grâce. — Ce qu'est la 
grâce. Pfcôie <f« grâce. — Explication de cet mots. 

Le Seigneur avec vo*** — Précision tbéplogtqtie 
de ces paroles. — Toute la Trinité a*ee Marie. — 
Question de saint Bernard. — Vous êtes la bénie entre 
les femmes. - Sens de cet éloge, — Il m convient 
qu'à Marie. — Luther lui-même le reconnaît et exalté 
Marie. 

MON CHER AMI, 

Plus j'avance, plus ma tâché devient 
difficile. A chaque pas se présentent 
devant moi des mystères dont la profon­
deur fait tourner la tête. Ma pensée se 
trouble, ma bouche se ferme, l'encre 
remonte dans ma plume, et, tenté de tout 
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laisser là, je me disavec saint Bernard : «Si 
rien ae m'est plus agréable que de parler 
de Marie , rien ne m'effraie davan­
tage 4 . » Cependant comme le bégaiement 
d'un enfant ne déplaît point à sa mère, 
je continue 

Maria, Marie. En hébreu ce nom 
signifie dame9 souveraine, illuminatrice : 
autant de qualités qui conviennent à la 
Reine des anges et des hommes. En latin, 
Maria est, comme tu sais, le pluriel du 
mot mare, la mer. Un grand docteur, 
saint Bonaventure, a pris dans ce sens 
le nom de Marie, et il en donne cette 
belle explication. 

« Marie veut dire mer, à cause de Ta-
bondance des grâces dont la sainte Vierge 
est remplie. » Tous les fleuves, dit le 
Saint-Esprit, entrent dans la mer, et la 

1 Non est equidem quod me magis délecte t, sed 
née est quod terrent magis, quam de gloria Vir­
ginia Maii» habere sermonem. (Ser. iv de As-
sumpt.) 
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mer ne déborde pas *. Tous les fleuves 
entrent donc dans Marie. Le fleuve de la 
grâce des anges, entre dans Marie. Le 
fleuve de la grâce des patriarches entre 
dans Marie. Le fleuve de la grâce des 
prophètes entre dans Marie. Le fleuve 
de la grâce des apôtres entre dans Marie. 
Le fleuve de la grâce des martyrs entre 
dans Marie. Le fleuve de la grâce des 
confesseurs entre dans Marie. Le fleuve 
de la grâce des vierges entre dans Marie. 
Ainsi, Marie peut dire en toute vérité 
En moi est la grâce de tous les trésors *. 

« Faut-il s'étonner si tous les fleuves 
de grâce sont venus se réunir en Marie, 
puisque c'est d'elle qu'ils ont coulé sur 
nous tous ? 0 Marie, lui crie saint Augus* 
tin, vous êtes remplie de la grâce que 
vous avez trouvée dans le Seigneur, et 

1 Omnia flamina intrant in mare, et mare non 
redundat. {Ecoles.> i, ?.) 

* In me gratia omnis viœ et veritatis. (Eccli , 
xxiv, 25.) 
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cette grâce, il TOUS est donné de la répan­
dre sur tout l'univers. » 

Gratta plena, pleine de grâce. Un gros 
volume ne suffirait pas, mon cher ami, 
pour expliquer ces deux paroles. De tous 
les biens possibles et imaginables, la 
grâce est le plus grand. La grâce, dit 
saint Thomas, est le commencement 
de la gloire : Gratta quœdam inchoatio 
gloriœ. La grâce est donc ce principe 
divin qui fait de l'homme Penfant de 
Dieu, et l'héritier de tous ses biens. Aussi 
le Docteur angélique ajoute avec raison : 
Le moindre degré de grâce vaut mieux 
que tout l'univers, C'est la grâce seul* 
qui, diversifiée en mille manières, a fait 
tous les saints, et qui les fera jusqu'à la 
fin du monde. 

* Gratia plena es, Maria, quam apud Dominum 
invenistl, et banc per totum mundum effundere 
meruisti. (S. Bonav», Specul. B. M. F.) — Saint 
Augustin dit aussi : Vocavit Deus congregatio-
nem aquarum Mariay et eongregationem gratia-
rum Mariant. 
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Or Marie est pleine de grâce. Voici 
l'explication sommaire de cette parole, 
ce Plus un être approche de son principe, 
continue le maître de là Théologie, plus 
abondamment il reçoit son influence. 
Ainsi, les anges qui sont plus près de 
Dieu participent à ses perfections plus 
abondamment que les hommes. Le Verbe 
incarné est le principe de la grâce. Jamais 
personne ne s'approcha plus près de lui 
que Marie, de qui il reçut la nature hu­
maine. Plus que personne, Marie a donc 
reçu la grâce dans une plénitude incom­
parable. De là ce mot de saint Jérôme : 
Oui, vraiment pleine de grâce ; car aux 
autres la grâce est donnée partiellement; tan­
dis que toute la plénitude de la grâce sfest 
répandue dans Marie *• » 

Qu'il est consolant pour nous de savoir 

1 Bene gratis ptena, quia caefceris per partes 
praestatur; Marias vero se tota simul iafudit jtra-
tiœ plenitudo. (Apud S. Thom.* 3 p. q. 27 art 5, 
corp.) 

i l . 
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que nous avons une mère si riche et dont 
la bonté égale la richesse! Quels que soient 
nos besoins, recourons donc à elle avec 
la confiance la plus filiale. Pour nous 
exaucer, rien ne lui manque, ni le pou­
voir ni la volonté : nec potestas Mi deest, 
nec voluntas. 

Dominns tecum,\e Seigneur avec vous 
Dans son adorable salutation, l'archange 
distingue soigneusement la grâce et l'au­
teur de la grâce, l'effet et la cause. Marie 
est pleine de grâce, il vient de le dire, 
mais pourquoi est-elle pleine de grâce? 
Il va nous l'apprendre : parce que le prin­
cipe même de la grâce, le Seigneur est 
avec Marie, de la manière la plus intime 
et la plus complète. Il est avec elle, réelle­
ment, personnellement, comme l'enfant 
qui est dans le sein de sa mère est avec sa 
mère, et devient l'os de ses os, la chair de 
sa chair, la substance de sa substance 4 . 

* Unie Vlrgtni Deus se eonjunxit, non solum per 
gratlarnm charismata, per iiiuminationem, per 
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Marie est donc pleine de grâce ; mais 
elle n'est pas la source de la grâce, elle 
en est le réservoir. Nos frères séparés, 
qui nous accusent d'adorer la sainte 
Vierge et d'en faire une sorte de divinité, 
voient que l'archange Gabriel a réfuté, il 
y a dix-huit cents ans, leurs tristes ca­
lomnies. 

Dominus tecum, le Seigneur avec vous. 
Ce n'est pas seulement le Fils qui est avec 
la sainte Vierge ; c'est encore le Père et 
le Saint-Esprit. A aucun des saints on ne 
peut attribuer ce que l'ange, parlant de 
la sainte Trinité, dit à Marie : « h?i vertu 
du Très-Haut vous envelopper* de son 
ombre; le Saint qui naîtra de vous sera 

dllectionem, ad adhssionem extrinsecam. Sed 
etiara per naturalem et realem qusmdam identi-
tatem, quia factus est aliquid ejus, eo modo quo 
proies est aliquid sui parentls. Etenim aiiquid 
substantiœ Virginia Sacra assumpsit, et hyposta-
tice atque realiter sibi univit et babitavit in 
medio ejus. (Dionys. Richelius, De Prœco». et 
dignit. Virg. 9Ub91, art. »!•) 
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appelé le Fils de Dieu, et le Saint-Esprit 
surviendra en vous.» C'est donc ajuste 
titre que Marie est appelée le trône le plus 
parfait de la sainteté, le palais royal, la 
demeure du ciel, la salle de festin de 
toute la Trinité K 

ci Avec vous, ô Marie, dit saint Bernard, 
est le SeigneurFite, que vous revêtez de 
votre chair. Avec vous le Seigneur Saint-
Esprit, de qui vous concevez. Avec vous le 
Seigneur Père, qui a engendré celui qui 
s'incarne en vous. Avec vous, dis-je, est 
le Père, qui de son Fils fait votre flis. Avec 
vous le Fils, qui pour faire de vous le 
plus grand des mystères, entre dans vos 
chastes entrailles sans blesser votre virgi­
nité. Avec vous le Saint-Esprit, qui, de 
concert avec le Père et le Fils, sanctifie 
votre sein *. s 

1 Hinc Mariae tronus pudoris dignissimus, auia 
regia, cella ccelestis, ac totius Trinitatis tricli-
nium appellatur. (Dionys. Richelius, De procom. 
etdignit. Virg. lib. I, art. 21.) 

* Serai. m, Super. Missus. 
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Le vif esprit du même docteur s'a­
dresse ici une question : « Qu'y a-t-il d'é­
tonnant que Marie soit pleine de grâce, 
puisque le Seigneur est avec elle ? Mais 
comment expliquer que celui qui avait 
envoyé l'ange à la sainte Vierge, se soit 
trouvé avec elle à l'arrivée de l'ange? 
Dieu a-t-il été plus prompt, que son ra­
pide messager, à descendre sur la terre? 
Sans doute; car, pendant que le roi était 

# sur son trône, le nard de la Vierge a ré­
pandu son parfum, qui s'est élevé jusqu'au 
plus haut des cieux n 

Les poétiques paroles de saint Bernard 
signifient que dès l'instant de sa concep­
tion immaculée, Marie était pleine de 
grâce ; que Dieu était avec elle, non pas, 
il est vrai, corporellement, comme il fut 
au moment de l'Incarnation, mais par 
ses dons ineffables et par un amour dont 
aucune créature, même parmi les Sera-

1 S. Bern., Serai, m, Super. Missus. 



m L'ANGELUS 
» 

phins, ne fut et ne sera jamais l'objet *. 
Benedicta tu in mulieribus, vous êtes la 

bénie entre les femmes. Là môme parole 
fut dite à Jahei pour avoir tué Sisara, et 
à Judith pour avoir triomphé d'Holo-
pherne. Mais, adressé à Marie, cet éloge 
est mille fois plus excellent. Par les vic­
toires qu'elle a remportées sur le démon ; 
par les faveurs dont elle a été comblée ; par 
sa dignité de mère de Dieu, Marie brille 
aune hauteur infinie au-dessus de toutes 
les femmes et de toutes les vierges. Elle 
jouit surtout d'une prérogative, qu'au­
cune femme n'a jamais partagée et ne 
partagera jamais : le bonheur d'être mère 
sans perdre la gloire d'être vierge *. 

Tous êtes la bénie entre les femmes. 
« La mère de notre race, lui dit saint 

* Voir 8. Thomas, 3 p . , q. 27, art. 5. 
* Unum est in quo nec primam similem visa 

est, nec habere sequentem, gaudia mairie aabens 
eum vlrglnitatis honore, Marias privilegium est, 
aon dabitur alteri. (S. Bern., Ser.w, de Assumpt.) 
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* Ser. xviii, de Sanctis. 

Augustin, Ht le malheurdu monde: vous, 
vous avez fait son bonheur. Eve nous 
donna la mort, vous nous avez donné la 
v i e 1 . » 

Vous êtes la bénie entre les femmes, 
parce que vous seule avez été exempte de 
la tache du péché originel et de tout p é ­
ché actuel, même le plus léger. Le Dieu 
de toute sainteté", qui découvre des taches 
fusque dans les anges, n'en trouve point 
en vous. C'est lui-même qui vous en as­
sure :Vous êtes toute belle, mabien-aimée, 
et il n'y a point de tache en vous : Tota 
pulchra es, arnica mea, et macula non est 
in te. 

Croirais-tu, mon cher ami, que Luther 
lui-même unit sa voix à celle de toute 
l'Église pour proclamer Marie, la bénie 
entre les femmes?* Marie, dit-il, est pleine 
de grâce, ce qui veut dire pure de tout 
péché. Cela est grand et sublime, mais 


